
LES U.S.A. SE PREPARENT POUR LI GUERRE TOTALE 
La paix est, d'abord volonté, 

• ma1s, auss1, • éducation 
par le Dr. S. MIHAELOFF, de l'Institut d'Egypte 

L 
E specta,cle du mcmde 
est a·ujourd'hwi /,a clw8e 
la plus affligeante q~lli 
soit. L'univers &s<t en 
convulsion. Pas un pwys 
qui ne subit, en déhors 

de ra, crise mondiale, sa. cri.w pa.r­
. t·iculière, crise politique, éconmni­
que ou morale. Au fond c'est pYu,t­
étre, une seule et mhme crise·. 

La gi!ne matéridle n'a fait qu.e 
souligner le déséquiUb?·o spi?··itu.el 
des peuples, vieuœ et je~vnes. A 
l'héro'isme du temps de guerre a 
succédé - pa;r le jeu inévitable de 
la réactio-n. - un égoïsme de te:mps 
de pa·i<r qui est le plus sûr chemin 
conduisant à ~me nowvene guerre. 
Ainsi, la guerre et la patœ s'affir­
ment en Bens· contraire. 

re y a d88 pessimi.nes et des op­
timi8tes de la pohtique. Les pre-­
miers sont, peut-être, dans le m·ai., 
mais ils ajou.tent au d.éBordre de 
l'esp1'it 1<:~< carence du. sentim&nt et 
de l'i'fl!.tdligence. Les wu,tres Bont, 
pf!<IU-ôtre, plu.~ chimêriques, mais 
ils créent un éta-t d'eœaltati.on col­
lecti-ve qui, pour un certain temps 
du moins, favor'ise l'établ!issement 
d'un t!lta,t de t Tève, laissant le mon­
de dans ume inquiétude pmfonde. 

La question Be pose si, à la b=e 
du code idéal des sociétés, il eBt 
bon qu'il y aü une sorte d' égo!isme 
pra.tiquf! a·uquel participera;it tout 
le monde, ou bien s-i l'altruisme es!t 
capable de fonder de.• 1wciétés du­
ra-bPes et de crée•r des rnœ1~r-B no'l'­
males. 

Entre l-e se111-timent aUYwiste, l-e 
ohoi.œ du poète dont la. fo<n.ction eBt 
de rêve, va wu. second ; le cho·iœ d1t 
peuple dont (a fonc,tion est de vi­
vre, va, toujourB au premier. 

Pourtant la. générosité du cœur, 
lm rie hess-o à88 illUBions sont autre­
memt Ncondes en vertus sociaJes 
que le scepticisme intelligent. En­
tre ces deuœ eœtrêm88 ü y a. la fou­
le avec ses sentiments indécis al­
fant au gré d88 événemen-ts, obéis­
sant tantôt à l'un et tantôt à l'au­
tre. C'est la masse qui e8t menée et 
o-ù se manif88te> ce qu'on ettrt co-nve­
nu à?appeler la "psychose des 

• 

fo-ules". Ell88 sont ménées pa1· des 
po-l!iticiens qt~;i ne devoil!en-t jamais 
la. vérité, toute la vérité, ar!k peuple. 

Ce qu,i 88·t désagréable dans la 
politique, c'est l'hypocris~e, souvet~tt 
inconsciente qui fait que les hom- . 
mes d'Etat, et aus8i les nation-s, 
paTlent d'une façon et a.g-issent d"u­
ne autre. Plus nous allonB, et plus 
œujourd:'ht~;i ressemble à hier, e:n 
pire p·robablement. Na,guère la po­
litique Be pa;yait mains de mots, 
elle était moins impi.toyable que 
maintenant. On ne s'élevaA.t pas 
a-ussi p1tbli~tem.ent contre la guer­
re, mais. on la faisait moin'S - ou 
on la pTéParait moin.s. 

La pol!itiqtw qui, par définitio·n, 
dewait aplanir le>s di! jicuUés ajou­
te aruœ m<:~<lenterul.us. Trop souvent 
lres hommes d'Eta-t, cuvee les meil" 
leure,ç intentions du monde, me.ttent 
l'tvnivers à jeu ot à sang, au 'l'bO'm 

de la paix et de la civilisation. 
La paiœ q~!i'on en parle si on peu.t 

mœis qu'on ne nous obLige pas à y 
croirè avant que l'ente-nte réelle 
soit utn fait et qu'à la fOTCe mo­
rale s'ajau.te la fOTCe matérieT;f:e qu~ 
Beule pewt lwi dontnrerr toute son ef­
ficcreité, 

En tait de paix, il n'est de vèr~­
table< q1w oeJ~ q1w pewvenlt assu~ 

rer la tt~-od.eBti.e des appéti.ts, /,a dou­
cew- des mœurs. Cela est vroi tan~ 
pour les individus que pour les col­
lect-ivités, partant l88 nations. 

Le danger des dictatwr-es, de cel· 
W8 mi!me qm furent, "a.pparem­
ment", momentanément bienfa.isan­
tes, c"88t qu'elles mènent droit à lv 
guerre. Etablies pour un .temps lti· 
·mité, en vue de rétablir l'Oirdre, fil· 
tes se laissent facilement entrai­
tuJII' au-deilà du terme logique de 
leur action. Elles substit~wnt â un 
désordre un au.tre désordre. Pau.r 
les d'iV,taterurs. qui veulent se survi, 
·vre, la g~~erre se présente comme 
la p'Pus efficace des assuramces et 
par ce m€-me fait, elles se condam· 
ne:nt radicale:mmt et dé fini.t·ive· 
me·nt. 

La -dic'tature qui 1>it S'O·us la p1·o· 
tect-ion cacmouflée d'une poUce su.r 
le qui-vive et d'une armée s-ur le 
pied de g'IWI're, peu.t durer un cm·· 
tain tem~ps, mais une fois dispante, 
rie!n ne diem.eure d'une œuvre éd4'­
{iée dans l'eœa.spéTation de>s pas­
sions at la mécon'IUÛ.BS(Jij!Ce des réa­
lités. Ce n'est pas sans r·isque gra­
ve que la t:Uc,tature, dan.s son or­
gueil insensé, brise les barrière-s 
éiémen:taires dont un plus juste P-t 
plus modeste souci du bien public 
jalonne la rau.te <lu pouvow. 

La contradiction ·~Bt à la 1).-:ser de 
toute ihscus-sion s-ain•Y. Das itlliefl 
trop unies, une l•>!JÏ.'/1~ trop rigOU­
reuse, ce n'est p;_s humain. 'J'r~·'J 
de vérité e8t l'emw•;l.ie de la ~:riri­
té. Pour avw ~~ne p~Jrception e.~ar.­

te de la lumière, il fnut po.•sMer la 
connaissance ·te L·üml•rC:. Le jour 
n'est te jour que paTce qu'il est le 
contraire de la, nuit. Pourquoi rn 
serait-il autnmwnt avec les idées? 

(Lire la suiet en page 7) 

l'ambassadeur 
d'alarme sur la 

un cri 
communiste 

britannique jette 
propagande 

•• ...... • • 
ccAkher Lahza» apprend de Lon­

dres que Sir Ralph Stevenson, 
ambassadeur de Grande-Bretagne, 
a attiré l'attention du gouverne­
ment égyptien sur le développe­
ment de la propagande commu-

. nlste en 'Egypte, les dangers 
qu'elle présente et les mesures 
positives qui doivent être prises. 

Nous avons ta satisfaction d'a· 

l'Angleterre escortera 
les pétroliers par des 

bateaux de guerre 

Notre confrère cc Akher Lahza » 
apprend que le gouvernement an­
glais a été ému par la menace 
égyptienne d'envoyer deux tor· 
pilleurs, l'un àl Suez, l'autre à 
Port-Saïd - malgré les protesta· 
tlons de la Compagnie - pour 
empêcher tout transit de pétro­
liers qui po,urraient transporter 
du pétrole directement ou indirec­
tement à Haiffa. 

Le gouvernement anglais, dans 
cette éventualité, ferait escorter 
les pétroliers par des bateaux de 
guerre, af.in d'assurer leur passa­
ge à travers le Canal. 

voir été, les premiers, dans la 
presse, à dénoncer cette grave 
situation. 

LA SECURITE 
PUBLIQUE 

Inutile d'insister sur la crise d 'ln­
sécurité publlque que nous traver­
sons et dont on ne saurait rendre 
responsable le gouvernement a<:­
tuel. Les coups de fusil sur les• rou­
tes agricoles sont, pourrait-on dire, 
des a<:cidents quotidiens. Le Caire 
et ses environs ne sont guère plus 
sûrs. 

Samedi dernier, vers 10 h. du 
soir rentrant en automobile d'une 
promenade vers les Pyramides, ar­
rivée à Guézireh à la hauteur du 
pont de Kasr el Nil, une auto con­
duite par un de nos amis recevait 
un coup de feu. La balle traversa la 
portière et ce fut miracle si un en­
fant qui se tenait à côté ne fut pas 
blessé. Plainte, naturellement, a été 
déposée. 

Aussi, appren<ms-nous avec sa­
Ulsfaction que nort:re émJ;nent mi­
nistre de l'Intérieur vient de réunir 
tous les hauts fonctionnaires de son 
département pour leur demander 
de n'épargner aucun effort pour 
luttJer efficaC!ement contre la cri­
miriallté et maintenir la sécurité 
publique sur tout le territoire. 
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LES ETATS- UNIS FONT 
une véritable mobilisation 
L"' Allemagne 

dans le 
,, Ouest et le )apo11 

Bloc occidental 

D ANS LA SIXIEME SEMAINE de la guerre en Corée, la tendance générale est restée inchangée. 
Selon les termes des communiqués dru Q.G. d·u général Mac Arthur, les Coréens du Nord ont 
maintenu l'Initiative qu'ils n'avaient perdue à auc•un moment dep,uis le début d'es opèrations, et 
l'avance de leurs blindés a continué. La situatbn devient cc très fl ·uide n, en dépit de l'activité des 

bomibardiers et des blindés américains, constate run porte-parole du Q.G. américa in. Les chefs militaires 
américains -se sont rend·us d',urgence à Tokio afin de tenir un conseil de guerre avec le général Mac Ar­
thur, nommé commandant en chef des forces américaines en Extrême-Orient. 

Les Etats..Unis s'installent 
dans la guerre totale 

Cependant , le gouvernement de 
Washington a pris des mesures 
d'ordre mll!ta!re afin de "faire fa­
ce à la situation", pour employer 
les termes du communiqué officieL 
Les trois armes (air, terre, mer! 
ont été autorisées à dépasser les 
maxima fix'és par .le budget pour 
les dépenses entraînées par les ef­
fectifs ; l'application de la loi de 
conscription et de mobilisation a 
été autorisée ; l'appel aux volontai­
res lancé. Des nouveaux crédits mi­
litajres ont été demandés au Con­
grèS" par M. Truman, notamment 260 
mill!ons de dollars pour 1-a fabrica­
tion des bombes atomiques et de la 
bombe à hydrogène. En outre, et ce 

Habib Bourghiba 
Nous publions en pago 8, un a-?·­

UclJe inédit de M. Jean Te?'rie?· qui nm.s rnontre la Twnisie, • avec la 
conabm·ation de la France, sur "la 
voie de l'indépend·ance". L'awteur y 
évoque la perBO?tnalité de Habib 
Bcmrghiba qwi peU-t être cons-idéré 
comme le tutu?· Président du Con­
seil de la Twnis-ie nouvelle. 

Après avoir mené une wr·dent,e 
lutte contre lw France ct avoir vé­
cu, plusieurs années au CaiTe, 
comme une sorte d'hôte de la Ugu.e 
Arabe1 Habib Bourghibo. a q·uri.tté 
son exiL volontaire, décidé d~ me­
ne?' la rutte d'accord avec les par­
tis fron.çais qui pensent que l'heure 
est venue d'AS BOCI ER la Tu.n.isile 
et non de la. PROTEGER. 

Ce cluz-ngennent d'attitude de Ha­
bib Bourghiba ne m'a pas étonné. 
J'avais eu l'honneur de faire pm·· 
sonnellement sa connaissance, à 
"la maison du Maghreb", rue du 
Mau.soUe de Saad Zaghloul et, à 
plusieurs repris·es, j'avais longue­
ment causé et, de plus en plus, in~ 
timement. 

Je me rappeUYrai toujouTs un 
moment pa,thétiq1W d!tme de nos 
entrevues lorsqu!·ü s'écria : ••Mais, 
enfin, regardeg-moi, ai- je l'air d'un 
ara.be ? - Certes, non, vous-av<"~ 
le type métUterram:éen .-t;a,ns to·ute 
sa pureté. - Alws, pourquoi . la 
France nou.s pousse v ers ce~· gens 
de l'Est ... alors que nous- pourriœns 
facilement nous ente>ndre ... " 

Espérons, pûiiM" les Tunisiens et 
les Français, deux peuple$ méd4-
terra?1.éens d'origine et de vieille 
cullu.re, que le souhait de Bo~~rghi­
ba se réal-isera pour·vu que de pa.rt 
et d'autre, on apporte ctu réalisme 
et ete la bonM \lolont4, 

A.B. 

fait attir0 particulièrement l'atten­
tion, M. Stuart Symington, prési­
dent de l"'Office National des• Res­
sources de Sécurité", a été char­
gé cre mobiliser la puissance indus­
trielle du temps de guerre. 

D'ores ct déjà, les premières me­
sures sont prises à cet effet, dans 
le secret. n s'agit surtout de la 
suppression des licences d'exporta·­
tion pour les matières considé rées 
comme stratégiques', l'essence en · 
premier lieu, de la remise. en mar­
che des usines fermées depuis la 
fin de la dernière guerre, de l'aug­
mentation de la production d'armes 
et de matériaux stratégiques com­
me le caoutchouc synthétique ; leS 
transports terrestres et aériens sont 
partiellement mobilisés pour les be­
soins de la guerre. Les grandes 
compagnies industrielles établissent 
leurs plans de production. pour le 
compte des services militaires. 

Formose-Philippines-Japon 
Sur le plan. purement militaire, le 

gouvernement de Washington s'en­
gege dans une activité fébrile dans 

le "glacis" de la Corée, delimité par 
le triangl.e ~>iratéglque. Formose­
Philippines-Japon. A Taïpeh, capi­
tc.le de Formos·e, et :\ To-kio, des 
conversations se poursuivent sur 
l'action commune des forces. améri­
caines et des troupes de Tchang 
Kaï Chek, une d es. questions essP.rn­
tielles étalilt l" ' implant ation" de l'a­
viation américaine à Formose. Pou r 
les Philippines, où les guérillas dé­
veloppent une intense activité con­
tre le régime du président Quirino, 
les Etats-Unis viennent d'envoyer 
des armes et équipements au titre 
du P.A.M. Quant au J a pon, lJ s.e­
rait sérieusemoot question à Wash­
ington d'un traité de paix séparé, 
et James Reston révèle dans Je 
" New York Times" que les Etats­
UJùs se réserv·er aient au Japon des 
"droits militaires de longue durée", 
consistant non seulement dans le 
maintien des forces armées et l'a­
ménagement de bases, mals encore 
da.!)$ la possiblité de dépl acer l!bl"e­
ment ces forces dans la région des 
îles· japonaises. 

(Lire la suite en page 8) 

COLOMBE 
DE ... "PAIX" 

LE PLUS G·RAND BUDGET MILITAIR-E DU MONDE 
C'est la Russie qui mène la COIUS8 aux armements. 

JËUDI 27 JUILLET 1950 

Y a-t- il un espoir de régler 
la question palestinienne ? 
U NE HIRONDELLE, dit-on, ne fait pas le printemps. Mais .q uand 

il y en a deux ... les perspectives du renouveau ne se précisent-
elles pas? . 

C'est ainsi que ·le premier vol d'espoir que nous saluons, en cette 
étouffante atmosphère internationale, est la nouvelle que le général Riley, 
chef de mission de I'O.N.U. pour la question de Palestine, compte visiter 
très prochainement I'Egypte pour «procéder à une nouvelle tentative en 
vue de la conclusion d'une paix définitive avec Israël » et qu'il est plein 
d'espoir dans le succès de cette nouvelle démarche. 

Par ailleurs, nous apprenons que le Gouvernement Egyptien «n'a pas 
d'objection à la participation de l'Etat d'Israël aux réunions de la Com­
mission sanitaire régionale qui se tiendra prochainement à Stamboul. >> 

En présence du grand conflit international qui nous menace et de 
ses épouvantables conséquences, cé ne serait cependant pas une minime 
~atisfaction si une atmosphère cordiale venait à régner dans notre petit 
secteur planétaire. · 

A «ces deux hirondelles », nous voulons joindre un article•, signifi­
catif publié par notre jeune et très spirituel confrère « La Lanterne » dont 
nous citons deux passages : 

«Les Etats arabes ne veu lent pas la guerre. Ils cherchent 
des garanties de paix. ils ont, même, d<!ins ce domaine, moins 
à fa ire avec Israël qu'avec la Grande-Bretagne et les Etats-Unis. 
Si nous laissons de côté les nations ... sœurs, I'Egypte a de bonnes 
raisons d 'en vou loir à Londres. Le Foreign Office l'a bernée dans 
cette affaire de Palestine. Sans le consentement tacite des Bri­
tanniques , jamais les troupes égyptiennes n'auraient traversi. la 
frontière pour contribuer à la réalisation d'un plan destiné à légi­
timer la présence de l'Angleterre au Jourda in et au Néguev. » 

Nous laissons à notre confrère toute responsabilité pour cette rétros­
pE}ctive de l'affaire palestinienne. Ce point de vue n'en est pas moins inté­
ressant à citer et à méditer. Ce qui nous intéresse davantage, c'est ceci : 

·· T AI ·Aviv pourrait faire beaucoup pour engager Londres 
et Vvashington à cons idérer sérieusement le point de vue égyp­
tien. De bonnes raisons l'y engagent. Et, surtout, des considéra­
t ions d'o rdre ma~ériel évident. . . . . . . 

«Ce n'est pas le moment de répéter que les diplomates 
égyptiens sont idéalisles el qu 'ils n'ont pas le sens pratique. 
C'est exagéré. Voyons plutôt comment les journaux de T ei-Aviv 
d isent que leur pays tend à I'Egypte une ma in amicale. Ils ou­
blien t que cette main est vide. Pour des gens pratiques réalistes , 
c~ n'est pa_s !a> bonne. méthode .. L'éveil de I'Egypte, est aujour­
d hu1 une real1te dont d faut ten1r compte, dans toute transaction 
poli t ique de ce genre. . . . . . . . . 

«A l'heure actuelle le gouvernement du Caire passe la pa­
role. Quelles sont les compensations prévues par les amis 
d'Israël ? » 

Si nous cit~ns .~es P?ss~~es .de notre confrère, c'est que nous y atta­
chons une partlcuhere s1gnlflcat1on, car nous savons, d'une part quelle· 
es~· sa prudence, d'autre part, qu'il possède des antennes qui captent les 
secrets des milieux officieux et universitaires. 

Si nous comprenons ce que parler veut dire, c'est que I'Egypte ne 
se dérobera pas à une discussion où elle trouverait __, et c'est son droit 
absolu de l'exiger - la satisfaction de ses légitimes aspirations. 

.. Derni~rement, S.E. le mi~istre de l'Hygiène parlait des précautions 
q_!l•l falla1t ~rendre en cas. d une conflagrati~~ universelle. · A-t-on préci­
sement songe que nous av1ons, à notre front1ere, une usine de produits. 
pharmaceutiques et qui, déjà, a fait ses preuves ?· 

. L'éc.o~omie des deux pays ~st complémentaire ; pourquoi, sur le ter­
ram poht1que, comme le suggere notre confrere, ne s!épauleraient-ils 
pas 7 

Devons-nous être lapidés si nous souhaitons que, sur notre frontière 
orientale, la Paix soit définitivement instaurée, notre honneur étant sauf 
et nos intérêts sauvegardés ? 

A. BEZIAT 
N.D.L.R. - Le si 'Tegretta-b'[e. incident de l' avion libanais apporte wne 

tragique confirmation, à notre thèse. L88 responsabl88 doivent etre 
sévèTeme;nt punis. MaiB de ,tels fait.~ n'aTrweraient pl-/Mi si on met­
tait· radicalement fin à ~'éta.t de tmtsion perpétué et exacerbé pa;r la 
crai'l'!<te de la reprise des hostili t.és. 

PEUT:..ON LE DIRE? 

A propos du X 1 V ·Juillet 
4&1!1a •• 

- ln cauda venenu.m ! me dit mon aimable interlocuteur. 
-· Cher ami, je proteste, «La Voix d!e l'Orient 11 ne distille nrUI 

poison, ni cc en tête ll, ni <c en q.ueue 11; elle dit carrément ce qu'elle 
veut dire et si elle se gourre, elle l'avoue avec une égale franchise. 

- Il ne vous reste donc qu'à le confesser pour\ avoir l'absol-ution; 
cat' la fête du XIV Juillet à I'A·uberge des Pyramides ne tiut nulle-

, ment le gala d'une classe, mais une fête populaire~ Pènsez ... pl,us de 
1800 gaillards et gaillardes qui s'en donnèrent ~ cœur joie jusqu'aux 
petites hEures du matin !... non, Marianne était restée peuple avea 
son bonnet rouge sans aucune sophistication. Plrus de 300 entrées 
avaient été graGieusement distri:buées et lOO 'personnes ont été trans· 
portées gratuitement sur les autobus de nos établissements soolair·es. 
Quant aux consommations, le prix n'en était nullement prohibitif ... 

- Mon révérend frère, donnez-moi l'absol·ution. Tout de même, 
ap rès avoir reconnu que la fête a été un su~roès, qu'elle a été merveil­
leusement organisée et après en avoir chaudement félicité le «'deus 
ex-machina», vous me permettrez de regretter les XIV ~uillet tradi-
tionnels, même affligés d'rune certaine pagaïe... . 

Ces fêtes au jardin de I~Ezbékieh qui faisaient de la fête natio· 
nale fran çaise une fête internationale de la LIBERTE! .Je me rap­
pelle lorsque le Wafd <(in corpore ll ayant le grand Saad Zaghloul à 
sa tête, voul·ut montrer que <c la prise de la Bastille ne cessait de 
retentir dans les cœurs épris de liberté ll! 

- Les temps, mon cher journaliste, ont bien changé depuis lors· 
et nous ne pouvons plrus rêver de telles festivités ... 

- Q,ui sait? 'En tous cas, comme vous l'avez dit, Marianne ést 
peuple et son allure est toujours un peu débraillée. 

Il me plairait qu'on organisât - soit sur le terrain des Eclaireurs 
ou dans u ne co·ur du Lycée - ·une belle kermesse ave~ jeux, attrac• 
tions, bal musette pour to,us les cc enfants ll grands et petits. Vous 
verrez Je succès énorme d1une telle manifestation .•. 

Ceci n'empêc:he pas, pour satisfaire l'élite égyptienne et interna­
tionale, d'o rganiser, le soir, dans run de nos grands établissements, le 
banquet tradiitionnel avec cotillon et accessoires. · 

- Votre idée est à retenir et à soumettre a-ux dirigeants de la 
colonie. 

Il est toujours d'actualité de conserver 'un caraotère interna­
tional à « la FêtQ de la Liberté l), 

l,.E HURON 
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BULLETIN POLITIQUE 

Pour résoudre nos 
problèmes économiques. •• 

J
ETER DE TEMPS EN TEMPS un regard - d'ensemble sur . les 

· questions nationales qui commandent -l'existence économique 
du .pays, est toujours salutaire, bien que, mal:heureusement, 
les données précises manquent pour apprécier les divers as· 

pects de chaque problème. D'une part, les conditions de l'analyse, 
ne so11t pas .tnujours réunies, de l'autre, Ja synthèse n'a guère, en gé· 
néra~. la prédilection des gens de chez nous. 

L'information, en outre, mal assurée, est toujours confuse. Les 
projets annoncés chevauchent· entre eux et ne ·se distinguent pas faci· 
lament les uns des autres. tEt, puis, dans . le tas immense des rapports, 
des documents et des papiers officiels, ces projets font si lentement 
leur chemin qu'ils se dissolvent pour ainsi dire, sans cesse, et finis· 
sent par perdre leur aspect premier pour revêtir d'es visages 
inconnus. 

Ainsi, en est·ll de la question nationale des transports: chemin 
de fer et réseaux routiers, transports nuvial et maritime, communi· 
cations de toute sorte, télégraphe et téléphone, courrier postal, etc ... 

Des commissions, des comités, des organismes se forment et se 
séparent. On y élabore des projets ; on y remet des vœux ; on y fait 
des suggestions ... 

On parle en ce moment de l'amélioration de notre réseau routier 
qui est prévu par le plan Ghanam contre la vie C•hère, la réduction 
des tarifs du transport par train est également annoncée par le minis­
tre d·es Communications, tandis que cel•ui du Commerce reçoit ·un 
crédit de 500.000 L.E. Jll!lUr acquérir assez de c.amions capables de 
transporter vers l'intérieur les engrais de nitrate q·ui pourrissent au 
port d'Alexandrie. 

·Et jusqu'à· nos téléphones d•Ont l'administration soucieuse, dit-elle, 
d'assurer au public les lignes et les appareils qui lui manquent, an· 
nonce toujours, p•our la prochaine année, le dénouement d'une crise 
qui persiste depuis dix ans! 

Entretemps, les entreprises et . les affaires évoluent et se dévelop­
pent non point suivant un rythme régulier et prévu, et grâce à 
l'impulsion officielle - mais bien à Gause d'•une initiative privée dont 
ri.en ne dérange l'ingéniosité et malgré la défectuosité -d<es services 
puiblics qui en constituent normalement le cadre. Mais un beau jour, 
un certain plafond sera atteint et l'effort épuisé se lassera, .. 

Davantage, les projets prometteurs non séulement ne se réal.isent 
guère ... mais, ceux qui existent déjà, se détériorent ... Nos routes ne 
sont pas entretenues, même celles q•ui présentent un intérêt straté· 
gique et qui furent coQteuses à construire. D'·une ville à l'autre ou 
d'un.e province .àl l'autre, les trains transportent en '"" mois ce qui 
pourrait être expédié en un jour. Des entreprises ind•ustrielles, fa1ute 
de contacts par téléphone entre leurs •usin.es, diépensent trop pour 
assurer la transmission des ordres et directives ... 

Et cela advient à la veille d'un.e période q·ui pourrait se révéler 
encore plus difficile que les années passées, et au moment où notre 
ministre d·es Finances parle déjà d<e mobiliser nos ressources en pré­
vision d'un avenir incertain. 

Il se pose donc au pays, un problème économique de première 
im·portance : en dehors du problème des •Communications. 

Mais ce problème sera-t-il jamais résolu dans son ensemble et en 
entiel"? Voilà ce que l'on aimerait bien savoir. Les dliffic·ultés in hé· 
rentes à la période de guerre ne peuvent plus être invoquées. La 
France, la Belgique, l'Italie, ravagées par la guerre, ont restauré leur 
économie, rétabli leur production. Qu'avons-nous réalisé depuis la 
g·uerre? 

Nos difficultés persistent et les écueils d'autrefois, sont demeurés 
les mêmes. Le 1b·udget de l'Etat s'enfle pourtant de recettes nouvelles. 
Sont-elles bien rationnellement réparties en dépenses utiles, indispen· 
sables, essentielles? Bien des chapitres de notre budget gagneraient 
sans doute à une révision. Il y faut plus que de la bonne volonté, 
un réel courage civique. ANTAR 

!\ P. M- Q. 

LA PLUS AVANlAGEUU DES 

COMPAGNIES D'AVIATION 

TOUS LES SAMEDIS A MIHUil 
Par les Quadrimoteurs S.M. 95. 

S'F.>\VICES AERIENS INTERNATIONAUX D'EGYPTE 
:U RUt J\8DE1 KALE~ SAROH PA.CH.o - TtL 4?440. 58!8!1- U· CAIRI· 

~~~~~~~~..,.,.~ ..... ~ ..... ~...,... ...... ~~...,..~ 

HO TEL 
CASINO 

RAS EL BAR 
Direction : A. KEMPN ER 

... ~ 

AU BORD DE LA MEDITERRANEE 

Chambres luxueuses avec salles àe ba4n 

ORCHESTRE 

Deux chefs de cuisine 
français et oriental 

de p1·emier ordTe . 

composé de sept ml!$iciens-solistes 
sous Za directwn p,y, 

:Maestro Edgardo Maria BR!JNJ;TTI 
Q,_e ,lq.. Scala de Milwno 

• Réservations : 15, .Rue .Emad el J)i~e - '!'.é.l- 78209 

.-----------------~-

La Voix de l'ORIENT - Jeudi 27 Juillet 1950 

Nouvelles diverses Interview du Prince Mohamed Aly 

PAS DE MARIAGE ROYAL 
AVANT 1951 

UAmba.ssa4eur d'Egypte à Lon ­
dres a démenti officiellement la. 
nouvene · pub~fée pM cm-tains jour­
nau.x anglais, selon ~ Za,qz~elle un 
mariage roya~ a!wait eu lieu en mai 
detrnier_ · 

Les mi~ieuœ b·ien rtmseignés affir­
ment d'ai!Deurs, qu!iL n'y au1-ch pas 
de ma1·ia,ge l'oyal avant 1951. 

LE CONSEIL 
DE LA COURONNE 

SERA·T-IL AJOURNrE ? 
Les milieux politiques bi.en infm·­

més à Alexand?"ie se font l'écho d'ml 
brwit selon lequel ~e Conseil de 1n 
COUI'0?111W, dO?tt la Té!6nion étaAt fi­
xée wn 31 JuU-l.et, S 6'7'a ajo-urné jus­
qu'GlU retoztl' d'E'll·?·ope de S.E. 
Mcm.sta<pha El Nahas pacha, P.rési­
dent diu. Con-seil des MinistTes, 

Mais d'at~tres sphères estiment que 
le ren·voi n'a pas sa z-a·ison d'être. En 
effat, le Conse·il pourra tenir, à la 
date fixée, une réwûon préli·minGii­
re, o-ù. ii pat>"'!l31'a en rfWu.e les tor­
?naJJités ac!Co1n.pli.es aepuis sa der­
nière réu-nion. Pui.s il ajournera /;a 
séwnce jusqu/à la l'éception des dé· 
twils et rense·ignements attendus de 
l'Etrwnger, et se rattachan,t à cBT­
talitws impo1·tantes questÎO'ml qui lu.i 
sont soumises_ 

LA MALADI·E 
DE NAHAS PACHA 

Un~ émtnent médecin a déclal'é à 
n.otnJ confTèTe "MousammaTa,t Al 
Gucib" que la maladie dont souffre 
S-E- M6us,tapha El Nahas pacha, 
Pl'ésident du Conseil, ressemble à 
celle dont se plait.g-1ullit récemment 
Sa Majesté GeCYrge VI, Roi d!An.­
gl.ete:rre et qui avait nécessité un 
assez 'long repos. 

D'a·utre par't, d'ap1·ès notre con­
frère "Akhbal· El Yom", ra Sa'l'llté de 
Naha,s pacha. a besoin de soins qt~i, 
s'iltr lui sont do-nnés, 'lui p&rmetti'On t 
de vi't,"l'e, wu moins, dix wns. 

i..'ETAT DE SANTE 
DE NAHAS PACHA 

•EST SATISFAISANT 
La Pnlsidence du. Conseil des M·i· 

nistres au Ca;ire a Teç~~ de. Pa,ris 
une copie du rapport des gra·nds 
médecins français qui ont aa:a-rniné 
S.E_ Mous,tapha El Nahas pacha. Il 
ressm-t de ce rapport qu.e L'éta.t de 
santé du Président du Cons&.l est 
très satisfaisant. Qu.wnt wu.œ do-u­
lours dO?tt il soutt•·e à Ea jambe, les 
médecins lu.i ont recommandé pOUT 
les gu.ér:•·, tt.1~e cure de· denx s·emOJi­
nes dams une ville d'eaux_ 

No~ts apprenons d!a;utTe pa.rt que 
S.E. Mozt.s<tapha EZ Nahas pacha 
dEW1'"a se trowver wu Caire w 18 août 
1)0111' d'impcn-tantes questions_ 

LES FRAIS DIE VOYAGE 
DE NAHAS PACHA 

Notre confl'èTe "Akhbar El Yom" 
amwnçilli.t dams son dern.ier numtéro 
que S.E. Moustapha El Naha.~ ZJar 
cha, P.résident du Consei~, avilli.t ob­
tenu une somme de L.E. 10_000 de.s 
fonds secrets, pour jaire face à ses 
f•-·ai.s de voyage_ 

Milli.s, "Al Nidqa." qui démerz1t cet· 
te nowvene, a.j'firme d'CIIu.tTe part, 
qu.e 'le Premier Minish-e a versé, de 
ses propres àen-iel's, une somme àe 
"1.300 livres au MirûstèTe des Fina-n ... 
ces, pmw être convm-tieJ en dev·ises 
fmm.çaises. Seuls les fraAs de garde 
du Président du Conseil, ont été 
suppoTtés p!l<i' le T1·ésor. 

UE MINISTR·E 
DES AFFAIRES ETRANGERES 

DEMISSIONNERA· T-IL? 
Parmi ~es ·p1·orpositions suggérées 

dans l-es militmx po/.i.tiques à Ale­
xandrie, pour atténuer Za crise dé­
coulla,nt àe l'attitude égyptie'ltne 
dwns le conf/A,t de la Corée, on a 
mis en =wnt celle de '[:a dérrd.ss1on 
de S.E. w Dr M oha-rned SaÙl!heddine 
bey, Minis<lre des Affaires Etran­
gères, ou, tout 011.t moins, sa no'mi­
nation comme ministre des Finan­
ces. Qumnt UIU podefeuille des Af­
faires E.tra;ngères, a serait confié à 
un n01t!Ve1111t. ti.tula.ire, qu·i pourrilli.t 
arors a.dopter wne nowve'Cle polVti­
qu., 

,,;ependo.ll~t, il seinble q1w S.E. 
Mo·ustapha El Nœhas pacha; Prési­
dent du Conseil, tient à garrder Sœ­
laheddine bey, au.x Affaires Etrun­
gères. 

AMR PACHA AU CAIRE 
S.E_ AbdeZ Fattah Amr pach(J;, 

Ambassadeur d'Egypte à Londres, 
esr: atten.d1~ ce .dima;nche au Caire 
où il passera cinq semaines de con­
gé. n p•·ofitera de so·n séjouq· au 
Oairo p01w pa•·twipe1· auœ pourpar· 
lers anglo·égyp'tiens ,en vue du rè­
glem~mt des questions en su-spens, 

SERAG EL DJN·E PACHA 
PARTIRA POUR L'EUROPE 
S.E. F01w.d Serag El Di.ne pacha, 

MinisJtTe de. l."lntérieu?·, partira vers 
la fin août pouT l'Europe où il ffl'a 
une cure de qu elques semaines. 

LE MINISTRtE D'ETAT 
NE PARTICIPERA PAS AUX 
POURPARLERS POLITIQUES 
Le Dr Harnwd Zaki bey, Ministre 

d'Etat, a déclaré à un de no·s con­
frères q1~'il est excusé de ne pou­
voir pal-ticfper 11111œ poUI-parr~ers po­
Htiques entarnés ent;-e le Fe:ld Mar 
réchœl Blim, Chef de l'Etat Ma.jor d8 
l'arrmée britannique, d'u;ne part, et, 
d?autre par,t, LL.EE. le Dr Moha­
m.ed Salah Eddine bey, Ministre des 
Affaires Etrangères, Mm{stapha _ 
N osrat bey, M inA.stn! de ra Gum'Te 
et Me Ib1·ahim FanJ-g bey, Ministre 
des mtlii'Vicipalités_ Il a expwé les 
motifs de sa décision à S.E. MOUo­
stapha El Naha,s pacha, Président 
du Conseil, avan,t son départ powr 
V étranger_ 

PAS DE MALENTENDU 
ENTRE HAID·AR PACHA 

ET NOSRAT BtEY 
B.E_ Mo11stapha Nos·rat 'IJey, Mi­

nistre de Za Guerre, a démmbti le 
bnlit selon lequel un m alen.t en au. 
aurait surgi entre l'Wi et S.E. le Fé­
rik Mohamed HaidM pacha, Com­
mandant des forces égyptiemws ar­
mées, au sujet de la nomination du 
nou.veau s01~s-secrétaire d'Ettllt, .J la 
q.,uerr,e. 

P'ailleurs, a; ajmtté N os·ra.t bey, 
il est prl!matû.ré ·de 11~er à occu­
per ce poste, pUiisq.Uê son titulaire, 
s.E_ Tewfi" Ahrnul.' pacha, v,.C .Bf! 

retire qu'en N QvtJm~rf!j ' ~ · 

HEVKAL. PACHA 
NE RECONNAIT PAS 

LE PRESIDENT DU SENAT 
La Conférence interpaTlementaire 

doit se réltni?• le 8 sepctembre r•ro­
o hain. 07·, ü était à prés !lom.'?r r {lJ e. 
S_E, le D?- Mohamed Husse<~t Hey­
kal paiC ha serait ltn des dé lé gués 
de l'Egyp·te à cette conférence con­
s !.dé•-ant qu'il est le seuV à en avoil­
suivi les tnuvaux aiU cowrs des pré­
cédentes sessicms. 

Mais Ileykœl pacha refuse d'y 
pa,rticiper, co1nrne délégué, sO'lts la 
p1 ésidence de S.E. Ahmed Zaki El 
O•·abi pacha, car, en ce faisa;n.t, ü 
TeconnaUra tacitement la présiden­
ce du Sénat à Orabi pacha-, aJoTs, 
qn'il conte8te la validité du DéoTet 
po•rtwnt sa nominatiO?~. 

HILALJ PACHA 
ET LA BANQUE MISR 

On S"atten.a à la nominatio-n de 
S.E. Ah1ned Nag,11rib E 'l Hila.li pa­
cha, aux jonctions d' Adrninistm.teu.T 
à lu- "Bcvnqu.e Misr", en remplace­
ment de feu Isma'il Sedky pacoo. 

On se sowvie111t, cepen-dant, que 
Hila.li pacha a Tefusé de?·nièrement, 
·UIJ1..e . offTe de la même natu.re à la 
"National Banlc of Egypt". 

APPRECIATION 
S.E. Ahmed. Hamza bey, ministl'e 

de l'AgricuU1~re, CL déclaré à un de 
nos con/Tères : "J'ai vu tout le 
mcm4e, sabl.s distinction de relig·io~t, 
prendre w~ ?'epos à Za féteJ, S1111t.f le.s 
jouTnalti.stes. Ils owt tr(lfl)arillé avec 
un zèle tel, qu'ils on.t entraiiné le.~ 
Ministre.s à trQ/lJailier avec e>ux". 

EMPRUNTS NATIONAUX 
POUR LES GRANDS TRAVAUX 

S.A.R. le Pl'ince Illfohtkmed Aly, a 
1·eçu le con-espondant d"'Al Ah­
l'am" à La1J.Banne et a biem voUlu 
lui faire d'impcwtantes déclwrat-ions 
que noz~s résum ems ci-a.près : 

MAIN-D~ŒUVRE 
ET SURPEUPLEMENT 

L'Egypte a développé sa sn·uotu­
re économique wu cm~rs des· d8fr'fl,ié­
res (lll~nées, surtout dcvns le domaine 
indus.triel-. Actuellement, elle c~-mp­
te plus d ' tM!. miUîon d'oitvriers et les 
capit/1/Ux investis da~w l'inri.uS'trie 
scmt considér·ables_ Cependant, en 
raiso·n de l ' accroissement rapide de 
fu popt~latiO?t, il y a lieu de red ou­
bler le dévet'oppement industriel, de 
procéder au défrichement des ter­
res inc!ûte.s et de mieux exploltm· 
tes richesses natu:relles du pays, no­
tamment les mines et ca'l'rières de 
phospha.te, de ma-nganèse, de fètl 'o­
Ze, d' or, de graiJ1.it, àe fer, etc .. _ L 'é· . 

,Zectrificati.on p1·ochaine dt~ Réser-
Voir a' Asso~u.an, permettra tl tous 
ces projets cl.e pr'end·•·e utn essor Ta­
pide. 

D'autres industries non no·ins im­
pCYI'twn.tes, contribueront H'<SSi au 
relèvement écon01nique dzt pays, 
telles que la filat·ure et Ze tissage du 
caton et de la soie, l'huilerie, l'in­
dustrie des conserves aUme.n·ta.ires, 
etc ••• 

LIES CAPITAUX ET LA 
CONFIANCE DES ETRANGE·RS 

Mais, où trcmvm- les capita1~x et 
lies ~hnici,en;::.•. ? J•W:»qu!à CM der­
n-iers temps, raq·es étaAent les E­
gyptiens qui investoissaien·t le>!rS 
fonds dans les gnundes entrepri~es, 
préfét·ant pl·utôt ach.ete1· des terr~. 

A~tj!YU.Td'h'Wi, les Etrangers se àe.­
mandent : que/:les sont les gara-n­
ties que l'on n<J>Wl assu1·e ? En effet, 
ra légis'/!a.tion égyptienne fixe à 21% 
le mo<nt'an! t des salai?· es à donner 
wuœ étra'ltgers, p1111· rappm·t a!t to­
tat des salaires. Si le GO'Uvernement 
ado-pta une poli.ti.que; plus habile et 
plus sm~ple, il ré1;..~si1-a à attire!' lw 
capit=x ·i;ndispensable.s ti l'es.<o·•· é­
conmniq1t.e du pay.'l_ 

Pour r ésoudre cette difficulté il 
a Bté décidé que HeykaJ pacha pm·­
ticipe non en qualité àe délégué E­
gyptien, ma;is en tant que membre 
·'f.o l'Exéc·utif de ra Conférence in­
t c!lpa rl.ementaire. 

PACTE NATIONAL 
S.E. Hafez Ramad.a;n pacha, 

prés·ident du part·i nationaliste, a 
tamcé un appel. ·invitant le p!"'tlople E­
gypt-ien à s'1mir en un pact.e na­
tional, en égard d ;a gramté dr: lC' 
situa,tion intéri.euTe et i,ttcr~~atwna­

le. 

S.E. Osm.a;n Mohar?'a,?n pachŒ, 
Prési-dent du Conseil p.i., soumettm 
à /<J, prochainf!l séance, wte note 
proposant d!ozwrir des emprwnts 
rnvtiona~UX pmw la Téalisation des 
grand-s projets d'irrigatiO>n. 

Dans ~a, tnême note, le Minist1·e 
propose> d'user de ciTCO')'I..specfi.on 
dams l'exéc·ution du projet d'électr1-
fwat·ion. du RéservO>ir d' Assouan_ 

HAMED ZAKI BEY ... 
ministre des déclarations 

Il ..... •• 
(Liire d'autres nouvelles 

en page 7) 

UN HOMME ENERGIQUE 

Le nouveau directeur - général des 
garde- côtes, S.E. le général 

Waheed Ghawl<i bey prend position 
•• ...... Il 

S-E. le lewa Waheed Shawld bay, 
nouveau directeur général des gar­
de~côtcs, en remplacement de S.E. 
le lewa Abdel Monsef Mahmoud 
pacha, vient d'adresser, aux offi­
ciers, fonctionnaires sous-officiers 
et soldats de son ' admirùstration, 
un message dont nous extrayons 
les passages suivants : 

"- Je ne suis pas étranger à vo· 
tre administl•ation, car j'y ai fait 
mes débuts. Je connais vos besoins 

vcillance des côtes et la poursuite 
d es contrebandiers en mer_ 

4) Automobiles et motocyclettes 
rapides qui remplaceront gr•aduelle­
ment les avions_ 

5l Acquisition d'armes modernes 
(actuellement employées par les' 
contrebandiers). 

6) Augmentation du nombre des 
vedettes et · canots automobiles des 
garde-côtes. 

7) Création d'un département ln-
dépendant chargé de l'Inspection 
de toutes les zones. 

8) Augmentation des gratifica­
t ions accordées aux officiers et a­
g onts par rapport aux quantités d e. 
stupéna.nt.<> saisies. 

9) Contact permanent avec les 
autres administrations chargées de 
la lutte ·contre la contrebande des 
stupéfiants. 

lOl Amélioration de ta situation 
des officier"s et soldats, au point de 
vue financier et sanitaire (habita­
tions). 

Décidément, S-E. Han'led Zaki 
bey, Ministre d'Etat, mérite le titre 
de Ministre des Déclarations. 

Déjà, au moment où les nouvelles 
relatives aux négociations. venaient 
à peine de poindre à l'horizon, s_E. 
Han'led. Zaki bey en présidait les 
dates: ? Ceci n'a pas manqué de 
mettre en colère S.E. le Dr Moha­
med Sala.heddine bey, qui a déclaré 
que les négociations sont de la com­
pétence exclusive du Ministère 
des Affaires Etrangères. Quant au 
Ministre d'Etat, il n'avait rien à y 
voir_ Le Dr Salaheddine bey, ayant 
mE>.nacé de démissionner, en signe 
de prote.S'tation, contre J'empiète­
ment commis· sur ces attributions, 
S.E. Moustapha El Nahas pacha, 
Préslident du Conseil, a dû publier 
un communiqué officiel affirmant 
que la déclaration de S.E. Je Dr Ha­
med Zaki bey, Ministre d'Etat, ne 
reflétait pas l'opinion du Gouverne­
ment_ 

Plus tard, au moment de la cri­
se· du Conseil d'Etat, le Dr Hamed 
Zakl bey, distribuait à la presse dé­
claration sur déclaration où il disait 
notamment : Sanhourl ! c'est fini 1 

Il a été décidé de l'écarter ou de te 
revoquer de son poste. · On se sou­
vient du contre-coup_ 

De retour de l'U_N_E.s_c.o_, où il 
rcprés!87Jtait l'Egyptc, à son Con­
g-rès, le Dr Hamed Zakl bey devait 
bien faire tme déclaration ! 

La question des trois décrets ,ut 
a rurraché une_ La mesure prise par 
le Gouvernement à l'égard du Sé­
nat est s:aine et irresponsable. Bien 
plus, dit-il, il avait proposé la dis­
solution du Sénat. Bien entendu, 
l'opposition était dans tous ses é­
tats_ Comment un Ministre respon­
sable peut-il penser ainsi, alors c;,ue 

S.E. WAHEED CHAWKJ B·EV 

Quelle sera l'attitude 
de l'opposition à l'égard 

des élections sénatoriales ? 
et tâcherai de les satisfaire dans la 
mesure du possiblë. 

"Je tiens à vous rappeler l'impor­
tance de votre mission qui est pri­
mordiaie. En effet, en luttant con­
tre la contrebande des marchandi­
ses dans les ports, nous assurons 
les rentrées régulières des taxes 
douanières ; en combattant le tra­
fic des stupéfiants, ~ nous préservons 
la santé du pays ; en défendant aux 
éléments dangereux d'entrer illé­
galement dans notre territoire, 
nous contribuons au maintien de la 
sécurité publique dans le pays ; en­
fin, en veillant aux cargaisons de 
marchandises importées et coosl­
gnées dans les ports, nous assurons 
le bon renom de l'Egypte à l'étran­
ger. 

"Je vous tends la maJn pout· que 
nous pwssions remplir en commun 
notre devoir, ::;ou.s l'égide de S.M. le 
Roi, notre Chef Suprême.'' 

Et, comme le général Chawki 
b:.y est un homme d'action, il a 
Immédiatement réuni tous les chefs 
de service et procédé aux décisions 
suivantes: 

ll Création de postes de garde 
dotés de projecteurs, télescopes et 
T.S_F, 

2) Emploi de chiens policiers 
pour suivre les traces des contre­
bandiers à la piste. 

3) Achat d'avions pour la sur-

~~~~ 

,.~~4 

CHOUCRY BEY ABAZA 
Nous avons le plaisir d'apprendre 

que, par le Constellation d' Alr 
!<'rance, vient de rentrer au Caire, 
S.E. Chcucry bey Aba.za, Directeur 
général des Téléphones. 

NAISSANCtE 
Nous venons d'apprendre que 

M. et Mmç Joseph Borsali sont les 
heureux parents d'une charmante 
fillette du nom de Sylvie_ 

M. Borsali est le co-propriétaire 
de la. maison bien connue de notTe 
ville « A rab East M otor Cy. "· 

Toutes nos félicitations. 
ASSOCIATION 

EGVPTE-EU:ROPE 
Aujourd'hui à 8 h. une séance ci­

nématographique sera donnée au 
local de l'association, 5 Rue Kas·r 
El Nil ; au programme': "The Un­
flrùshed! Dance" le chef-d'œuvre 
musical en couleur de la M.G.M. 
avec Margaret O'Brien_ 

Le billets sont en vente à la porte. 
Entrée généraie P.T. 5, Tombola 
grat?ïte:. · 

Interview de Heykal Pacha 

Dans de11x jours, )e~ listes !'le~? 
candidatures seront ouvertes, po11r 
les élection:;; sénatorill!e·s, pans· les 
nouvelles circonscriptions é1:!1-plies à 
la suite de !:'accroissement de )a 

· [.opulation. Cependant, les PIU'tis 
d'opposition n'ont pas encore fixé 
leur attitude à l'égard de ces ~lee· 
tions. 

Rentré d'Alexandrie, à la fln de 
la semaine dernière, S.E. !e Dr Mo­
hamed Hussein Heykal pacha, Pré­
sident du Parti Libéral-Constltu· 
tionnel, a conféré avec plusieurs 
membres de son parti, au Club Mo­
hamod Aly, et au Bureau de l'oppo­
sition au Sénat. 

Une décision 
sera prise bientôt 

Interviewé par notre confrère 
"Al 1>'lis.ri", à l'issue de ces réu­
nions, S.E. le Dr Mohamed Hussein 
Heykal pacha a déclaré : 

"J'ai •convoqué Je groupe parle­
mentaire du parti-libéral-constitu­
tionnel comprenant les sénateurs et 
députés actuels et anciens, pour 
prendre une décision sur l'attitude 
du parti à l'égard des élections sé­
natoriales. 

"Cependant, je crois avoir com­
pris de mes collègues, que les par-

CARN·ET ROSE 
Nous avons l:'extr-êrne sat·isfac­

tion d'aprprenà.re w mariage àe ra 
to1~te gracieuse MUe ES'the:r Miner­
ba avec M • .Richard Pinto. 

La cél'émO?tie àe Za bénédictio<n 
r.uptiale se:ra céLébrée, ce Dimanche 
30 juinet, à 5 h. 45, a1~ Grand Tetn­
ple d! I smaiilia-

Nou .. ~ présentons nos meill.ewrs 
vœu,œ de bonheuT wux jezmes é­
p01!X e-t nos plus vives féVicitatiorr.s 
a11.œ heur·eux parr·ents, en pa.rticuum·, 
à 1w<lre éminent ami, M- ALbe; t V. 
I~Hnerbo, direvteur-propriélta4re de 
la Pharmacie Stephenso'Yio, 

SUCCES SCOLAIRE 
Aux examens de fin d'études du 

Gymnase grec de notr.e ville, .Je jeu­
ne Elephtérios Cannavos, fils de M. 
Panayotis E. Cannavos, s'e~t classé 
premier. 

Succès d'autant plus marqué que 
le lauréat était le moins âgé de tous 
les candidats. Il n'a en effet que t6 
ans à peine. 

Nous le félicitons de ce brillant 
succès qui fait la joie de ses pa­
rents. 

tis d'oppoqdtiqn ne .· comptent . pas 
prendre part à ces élections·-

"Bien entendu, phaqw~ parti est 
lib.rre de prendre tette décision qtJ'il 
jugera eri harmonie avec sès iiÙ:é- · 
~ts_ MaJs, .les - entretiens. peroonnels 
gue· j'ai eus, me permettent Cie cr()ic 
re que tous mes cqllègues appwent 
l'içj.ée du P<l;vcotta~e des élèCtions. 

Un bloc d'oppositio~ 
I11terrpgé S)lr le point de savpir si 

les déma!'ches ont été entamée-s 
pour former 11n bloc d'gppgsitfim, 
S.E. le Dr Mohamed Husiein Hey­
kal pacha a répondu que personne ne 
lui a parlé à ce sujet, dcmt il ne s;J.[t 
rien en dehors des détails publiés 
dans la presse. 

Le parti saadiste 
D'autre part, nous apprenolliS que 

le parti saa.diste tiendra prochaine­
ment une réunion pour déterminer 
son attitude à l'égard des élections 
sénator!al.es•. Au cas où Je boycotta­
ge serait décidé, chacun des deux 
partis publiera un manifeste expo­
sant les motifs qul l'ont améné à a­
dopter cette mesure. 

D'éclarations de 
S.E. Serag El Dine pacha 

Interviewé par notre confrère 
"Al Ahram" sur l'attitude de l'op­
position à l'égard des élections sé­
natoriales, S.E. Fouad Serag El Di­
ne pacha Ministre de l'Intérieur a 
déclaré: ' · · ' 

"J'aurais voulu que l'opposition 
participât à la camp;J..gn.e électora­
le, afin qu'elle• se rende cqmpte -
et que lé. pays se renqe cmnpte a­
ve<: elle - de. li!- grançie différence 
<:ontre les élections · dirigées par le 
Cabinet Wafdlste et oeJles dirigées 
par les saadlstes et les libéraux-
Constitutlonels. · 

"Le Wafd n'a pas besoin de re­
courir à 1!1. pression, à la violence 
et à la fraude pour gagner la glleT­
re électo·rale. La confiance du peu­
pte dans ses cand~4ats dispense le 
\Vafd de tels procédés, incompati­
bles avec la morale et la loi. 

"SI l'Gpposition fuit la campagne 
électorale, c'est qu'elle sait que !a 
Nation n'est pas avec elle et ne 
l'honorera pas de sa confiance. Le 
passé des partis de ropposition et 
leur mode de gouvernement, pen­
dt)nt cinq ans, sont encore présents 
à la mémoire de tous· les citoyens. 

Serag El Dine pacha conclut: 
"J'espère, cependant, que J'oppo­

sition se ravisera et participera à 
la lutte électorale pour qu'elle se 
rende compte de visu, comme:rit el­
le sera dirigée honnêtement." 

la constituti= Egyptienne pe per­
met pas la dissolution du SètJat ? 

Les déclarations relatives à l'amé­
lior ation du poste de radiodü'fusion 
retentissent encore à nos oreilles_ Il 
en a pa,dé à tous les jcurnali~tes. 
Malheurell!lement, rien n''l été f'alt. 

Et, le clou de ia saison est la 
déclaration selon laquelle l'augmen· 
tation des forces miHtaires ))ritan­
ni.ques à Fayed ne va P.é!S ù 1 encon· 
tre du Traité anglo-égyptien, car la 
technique militaire :-t.oderne !'exige 
et la justifie_ A ce propc>s, S.E. !\!a· 
kram Ebeid pacha a dit uue les 
Ang1ais ne trouveraient pas de 
meilleur argument pour· maintenir 
et augn1enter leurs troupes en E­
gY:Pte 1 
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Ce qu'il faut sàvoir de la guerre microbienne 
S 1 L'ARME CHIMlQUE, sous forine de. gaz asphyxiants, si l'arme atomiq.ue sous forme de bombe 

atomique, ont fait le,urs preuves dans une guerre d'extermination, l'une en 1914-1918, l'autre en 
1939-1945, l'arme microbienne ne semble pas,, saurt contaminations isolées, être sortie d•u domaine 
de l'expérimentation. 

Des opinions extrêmement divergent•es ont cours sur son emploi, sur son efficacité : les 'uns en font 
l'arme idéale, capable de supplanter la bombe atomique, les autres, plus nombreux, l'admettent comme 
arme d'appoint, difficile à employer, -.et incapable, à elle seule, de déterminer l'issue d'un conflit. C'est 
dire l'intérêt qui s'attache à 'une étude, même succincte, de cette question. 

Et, tout d'abord, q'u'est-ce que l'arme micr·obienne? 
C'est l'emploi d1e microbes ou de toxines microbiennes pour déterminer une épidémie meurtrière,ca­

pable de tuer ou de mettre hors de combat un grand nombre de soldats ennemis, en provoquant dans 
leurs rangs: peste, typhoïd'e, ty·phus ... , c'est-à-dire ces grandes pandémies, dont le Moyen Age (peste) 
et la période moderne (typhoïde en 1914-1918, grippe en 1918), nous ont donné des exemples si terribles 
à plusieurs repr·ises. Rappelons que la grippe de 1918 a fait plus de morts que la guerre de 1914-1918, et 
que les savants ont calculé qu'il suffirait de quelques grammes de toxine botulinique pour détruire le 
genre h•umain ; nous concevrons facilement que l'idée d'employer une arme aussi redoutable ait pu être 
envisagée par des hommes assoiffés de destr.uc.tions pour d·es fins guerrières. 

L'épidémie peut atteindre, non seulement les combattants, mais aussi le reste d·e la population. Il a été 
proposé, dans ce but, de s'attaquer aux végétaux et de détruire les récoltes avec, comme conséquence, 
la famine, excellent moyen d'obliger un pays à capit:uler. -

Voici donc le 'but que se. propose la nouvelle arme. 
Quels sont les avantages qu•'elle présente sur les autres moyens de destr·uction ? 
Elle est moins onére•use que les · armes explosives ou atomiques, la matière première étant d'un prix 

(le revient insignifiant. 
tElle peut êtr_e •préparée secrètement dans des laboratoires, et ne nécessite pas d'usines extraordinai­

res et coûteuses. 
De plus, c.'est un facteur démoralisant certain. 

Les ·premi.ers <<ess·ais>> 
remontent à deux siècies 

L'ARME MICROBIENNE N'EST 
pas une arme récente, puisqu'en 
1761. au Canada, un officier an­
glais essaya, a u moyen de vêle­
ments infectés, de propager une 
maladie. 

En 1933-1938, les Japonais; · mais 
ceci. n'a pas été démontré, clans 
leur guerre contre la Chine, au­
raient utilisé le bacille pesteux 
(mélangé à du blé) et provoqué 
la pesle bubonique. 

Les Allemands, à Pozen, en 1939 
ont étudié le problème de l'arme 
microbienne (bacillus prodigio­
sus), virus de la fièvre aphteuse, 
et les moyens de propagation, 
par bouillon, bombe .. 

En 1941, les Américains ont étu­
dié eux aussi, le problème. 

En 1944, les Anglais créent une 
commission d'étude pour la guer­
re bactériologique. 

Mais toutes ces recherches res­
tent, semble-t-il, de l'ordre expé­
rimental : Hitler aurait interdit 
l'usage de cette arme tant qu· 
l.' Allemagne n'aurait pas recon­
quis la suprématie aérienne, né­
cessaire pour éviter les représail-
les de l'ennemi. · 
Comment se peut concnoir 

l'agr~ession microbienne 

3) AGENTS TRANS:\<IISSIBJ,ES 
PAR VECTEURS A~IMES 

La tularémie, maladie des ron­
geurs (rats, lièvres, marmottes) , 
peut se transmettre à l'homme. 

La fièvr~ jaune, si redout.able, 
esL transmtse par un mo11st1que, 
le stégomya fasciata. 

Les rickettsioses, agents du ty­
phus, sont transmis par des in­
sectes. en particulier Je pou. 

Cependant, il ne faut pas mé­
connaître la fragilité des agent.:; 
vecteur>;, qui meurent hors cle 
leur milieu ordinaire. C'est a : n~i 
que le moustique, vecteur lie la 
fièvre jaune, ne peut vivre que 
dans son pays. 

ll faut en déduire la difficulté 
d1organ:îser des pandémies diri­

gées. 
4) Enfin, les toxines végétales 

peuvent être utilisées, la ricine, 
en particulier, mais son action est 
insidieuse et difficile à étudier. 

En résumé, nous voyons que 
très peu de germes réalisent les 
conditions nécessaires pour cons­
tituer une arme microbienne. 

Pa:r quels moyens peut-être 
menée l'attaque 

KOUS CONNAISSONS LES 
agents microbiens susceptibles 
d'être employés contre l'ennemi. 
Comment peut-on les disperser 
sur le territoire de l'adversaire ? 

On peut employer : les projec­
tiles, l 'avion ou l'individu. 

1) Le projectile classique n'est 
pas sans être discuté. 

Il faut se rappeler qu 'un pro­
jectile sortant de la bouche d'un 
canon atteint la température de 
~5.000 degrés environ, cc qui n·est 
pas négligeable, quoique le refroi­
dissement intervienne très rapi­
dement. De plus, la pression réa­
lisée-. à la sortie va de 1 kg, au 
cm2 à 700 gr., à cet élément nocif, 
il faut ajouter l'action · dangereu­
se pour le germe microbien, des 
gaz de combustion et du choc ex­
plosif. Enfin, la dispersion est 
minime, 4 m. 50 environ pour un 
obus classique. 

Si, théoriquement, l'arme micro­
bienne présente des avJ.nL.;gcs 
certains (efficacité, armP. JWU o-­
néreuse ... ), Pn pratique, son utili­
sation se heurte à de nombreu:>es 
difficultés car. 

- l'agent microbien, agent vi­
vant est fqgile, dangereux à ma­
nipuler : la toxine plus résistante 
est tout aussi dangereuse. 

- l'action recherchée ,fest ni 
immédiate, ni certaine ; (' n outre, 
elle peut être sm;ceptible <i'U .'1 <>f­
fet rétroactif et être ~ti nsi une 
source de contamination pour le 
belligérant même qui l'a emplo-
yée. . 

- l'action la plus efficace est 
réalisée par des sabotages indi­
viduels, qui peuvent déterminer 
de petits foyers de maladie infec­
tieuse, mais arrivent plus diffi­
cilement à provoquer de granctes 
épidémies. 

Après avoir étudié l'utilisation 

de l'arme microbienne contre l'en­
nemi, . il faut envisager les mo­
yens de protection à mettre en 
oeuvre en cas d'utilisation de la 
même arme par l'adversaire. 

Comment se protéger contre 
la guerre bactériologique 
LA PROTECTION DEMANDE 

l'utilisation clC' moyens comple­
xes : 

Insistons sur la nécessitè de 
détecter rapidement la contamina-

tlon. L'identification de l'agent 
est absolument nécessaire pour 
mettre en oeuvre la thérapeuti­
que adéquate, pour traiter l'indi­
vidu et désinfecter le terrain pol­
lué (eau, air, sol). 

La rapidité de ia détection est 
évidemment fonction de l'instal­
lation technique nécessaire. 

Les produits supposés souillés 
doivent être prélevés. 

Les germes ou les toxines iden­
lifiés. 

ll n'est pas possible de préci­
ser outre mesure les méthodes 
employées, elisons simplement que 
de nombreux appareils réalisent 
ces différents buts et que les mé­
thodes de détection des souches 
microbiennes ou cles toxines em­
ployées ne diffèrent pas cles mé­
thodes utilisées en temps de paix 
dn ns les ln born toi res. 

Ce problème d'identification ré­
solù, il faut employer la théra­
peutique adéquate, elle relève de 
la médecine : 

- contre les maladies infectieu­
/3€S, la sérothérapie est uHlisée 
lorsqu'elle est possil.Jle, mais aus­
si les découvertes récentes: sul­
famides, pénicilline et ses dérivés. 

- contre l'intoxication. des an­
titoxiques (antitoxines botu lin i­
que, tétanique, etc.) 

Mais, il ne faut pas seulement 
t;raitler les malades, mais aussi 
épurer la zone contaminée, air, 
eau, sol. .. 

La désinfection de l'air peut se 
faire à l'aide de vapeurs germici­
des. Le formoi qui agit en surfa­
ce et est irritant est il rejeter. 11 
faut préférer les hypochlorites 
qui sont actifs et désodorisent, les 
diphénols, et, avec les Américains, 
le glycol, qui a une action très in­
tense et est utilisable sous forme 
de vapeurs . 

Les rayons ultra-violets agis-· 
sent efficacement sur les diffé­
rents germes pathogènes, et sont 
à employer avec les précaution,; 
d'usage. 

Le sol peut être épuré de là mê­
me façon que l'air. 

L'épuration .de l'"eau peut se 
faire pour les grandes collectivités 
avec les installations fixes déjà en 
service (rayons ultra-violets, ja­
vellisation, etc.). 

Pour l'armée en campagne, il 
faut pr:évoir une épuration par 
moyens isolés et la conservation 
dans de grands réservoirs de l'eau 
épurée. 

La prévention de ces infections 
uu intoxications ne peut être réa­
lisée que par l'installation de ré­
serves importantes cle vaccins ou 
d'anatoxines. 

La vaccination j)réventive peut 
être employée contre un certain 
nombre de maladies courantes 
(typhoïde et paratyphoïdes, · téta­
nos, peste, etc) . 

Concluons en disant que l'arme 
microbienne ne doit pas être sur­
estimée : son application est déli­
cntc, dm1gereuse, elle peut se re­
tourner contre celui qui l'emploie. 

Il n'est pas illogique d'admet­
tre qu'elle risque d'avoir le sort 
des gaz asphyxiants, que les bel­
ligérants ont renoncé à employer 
pendant la dernière guerre mon­
diale, en raison des risques pos­
sibles de son emploi par l'adver­
saire. 

Docteul' REB.IJ)ROL, QUELS SONT, POUR ETRE 
tltilisables dans la pratique, les 
conditions que doit remplir c.ette 
nouvelle arme ? 

Tous ces éléments permettent 
de penser que l'obus ne représen­
te pas le moyen idéal de disper­
sion des agents· microbiens. 

2) L'avion est, au contraire, un 
moyen qui semble plus efficace. 
La bombe paraît justiciable des 
mêmes objections que l'obus, ce­
pendant, il semble que les Améri­
cains aient construit une bombe 
bactérienne. Elle serait compo­
sée d'une série de récipients con­
tenant la culture, et explosant à 
quelques mètres au-dessus du 
sol, la préparation serait projetée 
sous forme d'un brouillard. 

Potins • • 1nternat1onaux Elle doit être de préparation fa­
ci le, pouvoir être préparée en 
quantité importante, être d'une 
rési.stance élevée, pour pouvo!r 
être conservée, offrir une ex~re­
me virulence et une action rap1de, 
pénétrer clans l.'orgC~;nisme par 
plusieurs voles (d1gesttve! respira­
toire, cutanée) pout attemdre son 
but. 

Enfin, il est essentiel de savoir 
protéger ses propres soldats dy 
microbe utilisé contre l'adversm-
re. . 

Quels sont donc les ~.gents 1!11-
crobiens susceptibles d etrc utllt­
sés ? 

On peut les classer par le mode 
cle transmission. 

1) LES AGENTS 
TRANSMISSIBLES PAR 

VOIE HYDRIQUE 

Le bacile botulinique (bacillus 
botulinus), a été particulièrement 
étudié · le bacille lui-même n'est 
pas vi~ulent, il n'agit que pai·. sa 
toxine, nocive au plus haut pomt. 
(1/250.000 de gramme est une do­
se mortelle). Les Américains sont 
arrivés à la préparation synthéti­
que de cette toxine, et ont fal:ri­
qué une antitoxine capable d'lm­
muniser l'individu. Disons que 
chaque soldat américain, débar­
qué en Normandie était immuni­
sé, dans l'éventualité d'une atta­
que microbienne de la part de 
l'ennemi. 

Les leptospiroses, en particulier 
la spirochétose ictéro hémorragi­
que, si meurtrière, a été étudiée. 

Les brucelloses, agents de la 
mélitococcie (fièvre ondulante) 
ont également fait l'objet de re­
chèrches. 

2) AGENTS TRANSMISSIBLES 
PAR VOIE AERIENNE 

Au premier rang, il faut mettre 
le charbon, qui détermine une 
infection gr;:tve (septicémie char­
bonneuse), et est facile à dissémi-
11er. 

La peste, dont on se rappelle les 
grandes épidémies du Moyen A­
ge. 

La grippe, qui est encore dans 
toutes les mémoires. 

La psittacose, maladie très con. 
tagieuse, épidémique, du pe~To­
quet, qui se transmet à l'homm e. 

La morve. 
La fièvre aphteuse, capable de 

détruire les troupèaux (bovins, 
caprins, ovins, porcins) , peut au;s­
si atteindre l'homme. 

Mais il fatlt retenir que ces ger­
mes pathogènes sont très fragilès 
ct que les germes qui résistent 
sont Pe'L,l pathogènes. -

Des essais récents ont démon­
tré qu'il faudrait 4 tonnes de b()m­
bes pour contaminer 1.500 m2 et 
infecter . environ la moitié des ê­
tres vivants sur cette surface, 
mais 'les experts eux-mêmes !se 

montrent très incertains sur l'ef­
ficacité d'un tel moyen. 

Le nuage, la pluie microbienne 
peu:vent aussi être employés grâ­
ce à l'avion qui permet, en outre, 
la projection de vecteurs animés. 

3) L'acte individuel cle contami­
nation paraît le moyen le plus 
sûr. . C'est celui qui a été emplo­
yé sur une petite échelle pendant 
les guerres 1914-18 et 1939-45. 
C'est dire toute l'importance que 
peut revêtir une cinquième colon­
ne bien entraînée (contamination 
des pUits, des sources, des condui­
tes d'eau ... ) 

Le microbe répandu sur le sol, 
sa dissémination peut être gênée 
par clcs facteurs physiques. Le 
microbe, qui ne se trouve pas 
dans des conditions idéales cle vie 
peut mourir, d'où, diminution de 
la densité microbienne ; il peut, 
sous l'influence des conditions clt­
mosphériques, être détruit par Je 
desséchement ; la chaleur ou le 
froid, le .rôle bactéricide de la lu­
mière blanche (rôle des rayons 
ultra-violets), par l'auto-épura­
tion de l'eau ... 

Ceci posé, qUels résultats peut­
o_n ,attendre de !;emploi de l'arme 
bac'tértenne ? · 

Les marins amencains 
sont bons tireurs 

LE JVIATELOT BILLING AVAI7' 
n~rnporté le prewder prix de Ur de 
la marine américaine, tO<talisant 
599 points. sur 600. LeJ lendema4n. d.e 
son triomphe, u-n délégué d'1me m·­
ganisation de gangsters vint lui 
propois'er une gn11sse somme :pour 
faÂ.re pa.rtie de sa bande. Bining a­
yant refusé, l'homme revint le suT· 
lendemain, Zui offrant une somme 
beaucoup plU8 impor•tante afin que 
le tireu.r d'éZ:ite prenne l'engage­
ment de ne jamai.s ootrer datns l'is 
rangs de la poUce. Billing li deman· 
dé plU8ieurs jowrs pou1· réfléchiT. 

J~n Loder va siéger parmi 
les rois 

L'ACTEUR DE CINEJI'IA, JOHN 
L·Jdf:!r, d.éjeuna;i,t récemrnen•t che~<> la 
mi.lliardaiTe &méri.caine, Mrs Col'tté­
lit/,8 Vanderbirt. n admira sa cortec­
tion de photos dédicacées. 

Su1· les mu<rs du sa~n, e~~t effet, 
on pouvait contempler les portrai.ts 
de neuf rois (deux · de Belgique, 
deux t1' Anglete?·re, un de Yougosl4-
vie, wn de Dane."rnark, etc.), tous si­
gnés pa<r eux-mêmes. 

Mrs VanderbiU wyu-nt demand6 à 
John Lod.er son autogt·a,phe, celu.i­
ci le lwi envoya dès le loodemaM! ... 
s·u.r une pho·to de lwi da<n.s le rôle du 
tsrur. 

les ancêtres augmentent 
mais ne v,eulent plus 

travailler 
LA QUESTION DES PEAUX· 

Rouges, ces amcêtres. des ya.nkees 
actuels, préoccupe leB dirigeants /Zu 
gouvernement américain. Sad.t-on 
combien il y a présentement de ces 
hommas passés oons les ]iégerules 
enfantines? Cette race, ayant 
comptê des mülions d'indi-o'idus est 
représentée, en 1950, par 400.000 
i.ndividus de to1.1.8 sexes. Il y a, UhW 
nette progression suT les a.nnées 
précédentes. En 1880, ap1·ès les 
grands massacres plU' le fer et l'al· 
cool, il en t•estad.t seulement '250.000. 
ns f!tnmt paTqttés sur des territoi­
res nommés "t·éserves". Nantis de 
taut le confol't; démunis · d'alcool..~, 
touchant des mtbvent'ions, ils n!mt· 
rent qu'à se laÂ.!JSer vivre. A t(,Ssi, en 
1936, avaient-Us, atteint le chiffre de 
350.000. L'Okla11-oma possM.e une 

niserve de 1'20.000 touges, la pl!ts 
importante, puis vient '/!'Arizona, 
bercea·u de la race, avec 65.000, les 
autres sont répart·is un peu. partout. 
Ge sont les tribus Navajos, Hopis et 
Pai[Ja.gos qui ont le mieux stW!>é­
cu, cttt'ieusernent ce s<Jnt elles qui 
f11!rewt fidèles mtx Fra.nçais de la 
Louisiane, 6t leur fournirent leuTs 
meilleurs éclaire·urs, dwns la lutte de 
jadis contre les A1tglais. Les U.S.A. 
envisagent d'ouvrir les réserrves, 
grœse cha·rge poU!r le bJtdget, e.t de 
lwisser le-s "anclitres" se miller à w 
vie moderne. Mais ks rouges pré· 
fèreraient cm~tiri!Uer leuT vie a,gréa­
ble de "pièces de musée historiq;ul', 
plutôt que; qe se Uvrer à la cha.sse 
au bifteck, ils viennent de pétition­
neT wu Cor~grès dans ce sens. 

T. 1 J.ens .... 
La. peau de l'hippopotame a tme 

épmsseur de cinq centimètr·e,ç et 
pèse parfais pl11.s de 250 kg. à elle · 
se-nle. C'ést encombrant, mais tTès 
pra!tique contre les piqûres de 
mou.stiques ! 

En moyenne, chaque França.is 
con.'lomme 114 Ut;·es de lait pa.r an 
(moins d'u.n derni-Utre par jour). 

·Mais zes Finlandais boivent . cha· 
c;;.n 380 litres de , 74.it par an, les 
Suisses 290 litres, les Canadiens 281 
/lit;·es, les N o?'Végiens 254 litres, les 
Américains 254 litres égaJemewt. 
Vous voyez que les Finlandais boi.­
vent p'ltts d'un litre de lwit par jo!~T, 
même ·les années bissextiles ! 

... ,.. 
Un homme ordinawe, pas spécia­

lement daué, e&t capable de recon· 
naît;·e plus de 20 od-eurs· ditférentes­
Mwis les nez professionnels son.t a-u­
tremenlt plU8 fins. Un bon ch:imiste 
discerne environ IWO odeu1·s diffé­
rentes, et m!. pa;·fume•.<·r près de 
2.000 1 

••• 
Il eœi.ste en France 1.350 biblio­

thèques de ga;·e, d.ont 9U4 en pro­
vince et 426 à Paris. ..... 

F'igtbrez-vou.s qu.e, dans certai.Hes 
îles du Pacifique, mt trmwe d.es co­
qJ.dllages qui atteîgnmtt pa·rfois six· 
mMres carr~s de s1,rjace. On doit 
certainement en.tendre Un vacarme 
de tempête quand on colle son o· 
reiUf) contre "tett-r orifioe 1 
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Chaque semaine le président Truman donne sa conférence de presse. Plus de cinq cents 
journalistes y assistent et posent les questions qu'ils désirent sans aucune restriction sur le 
choix des questions q·ui sont po>ées à brûle-pourpoint. 

Ces conférences se tiennent généralement à la Maison Blanche. 

Pour vivre, 
prête 

la haute société 
ses châteaux et 

anglaise loue 
emprunte ses 

ses fantômes, 
habits 

CR 1 SE dans l'aristocratie anglaise 
E IJ APRE S LES ELEC-p t ions britannic1ues Sir Staf-
ford Cripps, chancelier de 
l'Echiquier , célèbre pour le 

rationnement draconien qu'il impose, 
avec une vigilance sans défaut, de­
pu is cinq ans à tous .les citoyens an­
dais, déclara à un journaliste. ·· qui 
l' in terrogeait sur >es projets: 

- Comment voulez-vous que je 
puisse envisager l'avenir avec opti­
misme 1 ll n 'y a plus que soo contô­
buables disposant d'un revenu supé­
rieur ou équivalent à s.ooo livres! 

Les a11tres ont succombé aux coups 
de boutoir et aux réformes du parti 
travailliste décidé, même s' il mé­
contente une importante fraction de 
l'opinion publique, à appliquer un 
programme ~1 ui rallia la majorité en 
I<)4>· La boutade de Sir Stafford 
Cripps salue l'agonie de la haute so­
ciété anglaise, locataire de châteaux 
hantés par l-es fantômes, fière de ses 
collections, amoureuse cle ses illus­
tres aieux, et toujours fidèle au 
beau vert tendre de ses parcs. 

Courbé sous les rafales travaillis­
tes, l'espoir était cependant revenu, 
à l'approche des récentes élections. 
Avec la victoire, on pouvait être 
certain que Churchill ne manquerait 
pas de dissiper les miasmes nauséa­
bonds laissés par Attlee, Bevin, 
Cripps, Bevan etc... et saurait Te­
donner leur rang à la tradition et au 
souven1r. 
. En prévision de sa victoire, on 
p,.épara de fastueus·es réjouissances. 

Le soir des élections, des grands 
hôtels du \Vest End allumèrent leurs 
lustrEs pour des dîners d'apparat ~ 
5 ~h. On organisa des bals autour 
des écr:ms où alla.ient être projetés 
les résultats. On attenâait le mira­
cle. Lord Camr~se, propriétaire . dn 
" Daily Teleg-raph "• avait 2.ooo in­
vités au Savoy. Ce fut un spectacle 
extraordinaire. Pour un soiJ·, toute 
la féerie victorienne. sembla sortir 
des tiroirs où elle était précieuse­
ment ensevelie. L€s taxis versaient 
sur le trottoir illuminé des toilettes 
qui futent grandioses, il y a dix ou 
quinze an s, portées avec des diadè­
mes ''alant chacun une fortune, des 
tuniques écarlates, des casques noyés 
clans les plumes, des habits de cour, 
de robes roides, louées chez Moth 
Bros ... De-ci de-là, une robe de Pa­
ris importée clandestinement, s'allu­
mait comme une lampe pour réYéler 
l'àge des toilettes d'alentour. 

A minuit, les premiers Tésultats., 
acrusa.nt une faiol.e mais nouvelle 
victoire travailliste, -commencèrent à 
tomber comme l'orage sur les ressus­
cités. A une heui'e, la fête était fi ­
nie. Il ne restait plus que des gen­
tlement impassible~, fascinés par 
l'écran comme par les yeux d'un 
monstre. L'espoir mourait un peu 
plus vite qu'il n'était né. 

..... 
LA HAUTE SOCIETE BRI­

tannique, qui fut, pendant cinq siè­
cles, la plus riche •et la plus . fortu­
née du monde, connaît aujourd'hui 
un étrange destin. Lord W arvick, 
propriétaire elu château historique le 
plus photogénique d'Angleterre, et de 
30.000 hectares autour, réduit à 100 
livres par mois, ne paye ses jarcli­
niers que e-râce aux visiteurs à 1 sh 
qui visitent son château tous le0 di­
manches. 'C n fantôme en activité: ce. 
lui du 6e lord "'arvick qui se fit tuer 
à Londres, en 1567, au cours d'une 
orgie. l\1ais le lord actuel ne roule 
En voiture que parce que les cinéas­
tes lui louent son château pour tour­
ner des films. 

Sir Campbell Mitchells-Cotte~, qui 
avait, avant guerre, plusieurs mil­
lions de, revenus et les possèderait 
tou jours si le fisc ne 1 ui et'l. prenait 
la quasi-totalité, s'est fait valet de 
chambre pour gagner sa vie. Valet de 
chambre au cinéma. Son propre va­
let lui a appris le métier de butler, et 
il allume le feu, ~ert le thé, brosse 
les pantalons des vedettes clans les 
studios de Sir Arthur Rank. Il est 
devenu un des artistes les plus popu· 
laires de l'écran anglais. Ce gui lui 
permet de consel'ver son vàlet de 
~h:unbre clans sa demeure du Suf· 
folk. 

Le comte de Shtewberty and \Va­
terforcl s'est établi épicier au borel de 
la route, à la lisière de ~on clom'ai­
ne de 3<loei hectates. Il pèse et enve­
loppe les livres de pommes de son 
ve~ger, èar · les revenus de son do­
JUaine sl)ffisent juste à l'entretenir. 

A 74 ans, la marqui~e de Queen$ 

Bury, fille d'U tl r\cb issime proprié­
ta ire de pêcheries, a ouvert une 
poissonnerie chns Saint-1\'fary Street, 
;, Cardiff. Lady H~nt Byke a trans­
formé quatre salles de son château 
encombré d 'armures en magnanerie, 
et ses qua tre femmes de chambrP. 
en dévirleuses de cocons. Elle p r o­
duit annuellement Soo kilos de soie 
sous l ' oeil étonné de. ses aieux. Le 
jeune vicomte Tarva.t, qui possède 
40.000 hectares en Ecosse, s'est éta­
bli <trtisa.n matelassier. 

Ce n'est pas par snobisme, de la 
purée. C'est par bEsoin de vivre. 
Sans doute heBuconp de riches néces­
siteux pourraient-ils manger leurs 
tableaux de maître ou, tout au moins 
le petit morceau de tableau que le 
percepteur leur laisserait après la 
,-ente. MBis ils veulent " teni r "· A 
leurs yeux et à ceux de 23 mil­
lions d'Anglais, la révolution tra­
vailliste est une expé1·i.ence qui ne 
peut ·durer. 

POUR COMPRE~DRE LEUR 
désespoir, il faut se souvenir de ce 
qu 'était l'Anglctèrre et s'imaginer 
ce qu'elle pourra devenir. La Gran­
de-Bretagne, peuple de 48 millions, 
vi v ait sur onze mille grosses fortu­
nes. Les immenses capitaux investis 
ou tre.·mer ou en bateaux transfor­
maient 18. Tamise en fleuve d'or. Les 
g-randes I ami,lles po~séclaient, et 
quelques-unes possèdent ~ncore, des 
domaines de 40.000 hectares, des 
quartiers entiers de Londres, de: Bir­
mingham, de· Glasgow. Les petites 
maisons toutes pareilles, le lon~ des 
rues interminables de banlieue, le 
crient sur les toits. Elles ont été 
construites à .la queue leu leu par 
cent ou mille à 1 a fois. Les usines, 
les aciéries, les mines étaient ault 
mains de onze mille personnes_ 

Avec leur ég-oisme ct leurs mil­
lions, ils avai~nt façonné l' Angleter­
,.., à leur goùt, Dans les mines, pen­
dant cent ans, des femmes demi­
nues, des enfants de douze ans, pei­
nant comme des bêtes, avaient pous· 
,é le~ wac;ons de charbon. Des gos­
s.es de huit ans travaillaient quator­
ze heures par jour dans les filatu­
res. Jusqu 'à ces dernièr,es années le 
chôma.ge entretint, chn0 les valÎées 
industrielles, des privations aussi a­
troces que celles des camps de dé­
portation. Les enfants. de ·Manches­
ter, amenés pendant les bombarde­
ments dans les campagnes du Sur­
rey, refusèrent la viande . .' Ils n'en a­
vaient jamais mang·é .. . 

C'est le souvenir de œtte époque 
qui rend si no~talgigue le coeur de 
la haute société anglaise. L 'austéri­
tè de Stafforrl Cripps impose même 

ses exigences an culte elu cérémo­
nial, si vivace, aujourd'hui ~ncorc, 

dans les deux camps qui divisent 
l 'Angleterre... Les tailleurs sont 
ruinés - à moins qu ' ils n'expor­
tent mais les loueurs font fortune. 
A Londr·es dans un vaste 1mmeuble 
voisin de Leicester Square, il existe 
un étage émouvant. Des all.ées inter­
min ab les de vitrines s~ prolongent 
entre deux processions de f~ntômes 
cla1rs qui sont des robes de mariées 
susper•du es avec leurs voiles, leurs 
couronnes d'oranger, leurs aumôniè­
res, leui"s gants blancs . .li y en a des 
centaines à gallche et à droite, fai­
tes de brocard ou de tulle, de soie, 
de taffetas, très riches ou beaucoup 
nlus simples. Les voiles sont de den­
tell es préciellses ou de mousseline. 

..... 
L ES ROBES DE MARIEES EN 

loc;ttwn courent toute l' année d 'une · 
épaule à l'autre elu haut en bas de 
l'Angleterre. Elles sont louées par 
Moth Brothers, un grand magasin 
qui a pris un développement fantasc 
tique depuis 1940. On n'y vend rien 
--- ou presque - mais t011s les arti­
cles. sont à louer. C'était. il y a dix 
ans à peine, une petite boutique où 
les extras et les cousins de province 
invités à une soirée trouvent un ha­
bit à queue ou un smoking. 

'.Ioth Brothers a bondi de plusieurs 
étages. ll a des correspondants clans 
toutes les bourgades d'Angleterre, 
d'Ecosse au pays de Galles. II n'ha­
bille pas seu lement les mariées. 
Trente rayons de spleüdeurs d'em­
pr.unt permettent de satisfaire en 
toutes occasions les· ambitions d'élé­
C"ance de t'aristocratie ruinée, de la 
bourgeoisie mésalliée, elu commerce 
étroitement contrôlé, des employés 
et des dactylos, ,·oire des ouvriers 
mieux payés. La location d'une robe 
blanche ou vert pomm~ coûte d'une 
demi-livre à trois livres ,et demie .. 
L'équ~pement de la lady d'un soir, 
des· pteds à la· tête, des souliers au 
diadème de strass, se Joue 2 livres. 

Les veilles de bal, à Buckingham 
P~l<tce, '.1oth Brcis est en état de siè­
ge. Les grai1des familles ont conseJ'· 
vé leurs bijoux, leurs diadèmes char­
g:és des perles et des diamants tirés, 
pendant cent cinquante ans, de 
J'Empire des Indes et des mines cl~ 
l'Afrique elu Sud. Maio; leurs reve­
nus, rognés par l'impôt jusqu'à 19 
shillings et demi clans une livre, ne 
.peuvent plus affronter les grands 
couturiers .ni les tailleurs de luxe. 
Ladies et Q"ent lem en viennent cher­
cher ici les atours nécessaires pour 
clanser avec l.eurs '.Iajestés. 

PoJ,Ir les nouvelles ladies, il v a 
.un ·coffre entier de diadèmes ~ de 
strass fabriqués à Paris. 
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·-------- P R 0 P 0 S 

Une forte tension ? 
MEDICAUX ------­

Ne vous affolez pas 
UNE femme d'âge moyen 

attend patiemment son 
tour à la clinique du 
centre médical de la 
Columbia - Presbyterian, 

à New-York, où l'on étudie spécia­
lement les cas d'hypertension. Elle 
à quelque appréhension ; c'est en 
effet la première fols depuis douze 
ans qu'elle quitte le lit auquel elle 
s'est résignée. Elle est atteinte 
d'hypertension artérielle. Ayant en 
tendu parler de cette clinique, elle 
a fini par rassembler assez de cou­
rage p<Jur se lever et venir là, plei­
ne d'esp<Jir et de crainte. 

On l'examine. Sa tension est de 
20-12 et son ,.œur à peu pri:3 bon. 

Les premiocs symptômes de 
ma maladie sont apparus Il y a plus 
de vingt ans, expliquer-t-elle, et l'on 
m'a finalement prescrit de garder 
le lit, voilà douze ans ! 

- Douze ans! s'exclament les 
médecins. Et vous êtes restée cou­
chée depuis tout ce temps ? 

- Oui, répond-elle. 
- Vous ne vous leviez jamais ? 
- Juste pour faire ma toilette. 
- Vous marchiez? 
- Oh non! Je me traînais. 
On juge de l'étonnement des mé­

decins! Bien qu'accoutumés aux 
frayeurs excessives qu'inspire leur 
état aux hypertendus, ils n'ont en­
core jamais vu de cas pareil! lis en­
gagent vivement la malheureuse à 
quitter son lit pour reprendre une 
vie normale et lui assurent que ses 
cra.lntes sont sans objet. Elle peut 
fair'e ce- que bon lut semble. 

Bien d'es années ont passé. Au­
jourd'hui cette incurable est en ex­
cenente santé. Heureuse de vivre, 
elle travaille et tient sa maison. Sa 
tem;ion ? Toujours la même. Du 
reste les médecins de la clinique 
Columbia n'ont rien fait pour la 

faire baisser. Il leur paraît bien 
plus important à:e diss-iper les 
craintes qui empoisonnent la vie 
des hypertendus, les forcent à a­
bandonner leur métier, les main­
tiennent exilés dans les villes d'eaux 
ou les confinent au lit avec rési­
gnation. Le centre d'études méd-i­
cales de Columbia-Presbyterian a 
déduit de ses recherches sur l'liy­
pertem;ion artérielle que la plus 
sûre méthode de guérison consiste 
à transformer les hypertendus ;mé­
lanc'Ollqucs en malades gals et jo­
yeux. Leur succès est complet. Ils 
ont appris des' choses Impression­
nantes sur cette maladie fd redou­
tée des hommes. 

Dans d'autres hôpitaux de nom­
breux médecins ûllt fait d'es consta­
tations analogues• qui sont encore 
ignorées du grand public. Lorsque 
toutes ces découvertes seront con­
nues, elles ne manqueront pas· de 
d'ébarrasser l'humanité d'une crain­
te qui l'obsède et la paralyse. 

Les médecins de Columbia ont 
tout d'abord remarqué que les• ma­
lades se laissent fortement impres­
sionner par le degré de leur ten­
s1on. D'ordinaire, les hypertendus 
légers ou moyens ne s'inquiètent 
guère de leur état, tandis que les 
malades dont la tension est très éle­
vée vivent dans tine perpétuelle an­
goisse. Or après avoir ::mivl à Co­
lumbia des milliers de cas depuis 
vingt-cinq ans, on a pu vérifier qu'1l 
imp<Jrte peu que la · tension dépasse 
plus ou moins la normale. 

Cela ne revient pas à dire qu'il 
ne faille pas s'inquiéter de l 'hyper­
tension, car on se porte indiscuta­
blement mieux avec une pression 
artérielle normale. Non : les méde­
cins affinrumt tout simplement que 
dM l'instant où vous avez cre la 
tensio~ peu importe son degré 

Si vous êtes malade en· bateau, en avion et 
même en voiture, voici un remède efficace 

dans 96 ojo des cas 

Vous 
1 

n aurez plus le mal de mer 

1 
L n 'y a pas bien long­
temps qu'un médecin, es­
sayant de guérir un 
cas d'Ur'ticalre, décou­
vrait un produit qui gué-
rit le mal de mer dans 

96% des cacs. 
La prochaine fols que vous mon­

terez en bateau ou en avion, ava­
lez donc 50 mUligrammes de dra.­
mwmine et vous aurez toutes les 
chances de pouvoir manger conune 
quatre sans être le moins du mon­
de incommodé. 

Une femme enceinte était en 
t!rattement pour une crise d'u:rtlcai­
re à la clinique de l'hôpital Jolms 
Hopkins, en outre, elle souffrait ré­
gulièrement du "mal d'auto". Les 
médecins lui donnèrent une dose de 
dramamlne et son urticaire dispa­
rut. Cette jeune femme s'aperçut, 
en plus, qu'elie n'avait . plus mal au 
cœur quand elle prena1t le trolley­
bus . 

Le Dr Gay, directeur de la clini­
que, se mit alors à s'Intéresser à la 
dramamine. L'été dernier il en em­
porta , une caisse en Europe où il 
devait se rendre pour une tournée 
de conférences. Le bateau n'avait 
pas quitté New-York que le Dr 
Gay distribuait déjà le médica­
ment à ceux des membres de l'é­
quipe olympique des Etats-Unis 
que le mal d~ mer incommodait. 
Tous furent soulagés sans excep­
tion. 

Peu après son retour en Améri­
que, le Dr Gay fut Invité à falre 
l'essai de son produit sur les pas­
sagers du transport de troupes Gé­
néra-l-C.-C.-BailJ.ou, un navire de 
13.000 tonnes, étroit et de haut bord. ­
Le Ba.ll.mt, bourré de troupes de re­
lève pour la zone d'occupation a­
méricaine en Allemagne, faisait 
route entre New-York et Bremer­
haven, roulant et tanguant effroya­
blement à tra-vers une des plus for­
tes tempêtes de l'année. 

Je n'aî jamats vu un tel dé­
sordre ! rruconte le Dr Gay. Douze 
heures seulement après le départ 
de New-York, les cours1ves débor­
daient d'hommes trop malades pour 
arriver jusqu'aux lavabos. Mals une 
heure plus tard, ils étaient tous 
d'aplomb. 

288 des -300 sujets traités furent 
complètement guéris ; un soulage­
ment partiel n'étant pas collliPté 
comme guérison. Quand les hom­
mes eurent retrouvé le pied marin, 
on supprima la dramamine chez 
certains d'entre eux. 89 retombè­
rent malades. Une nouvelle dose de 
dramamlne guérit 84 hommes sur 
89 traités en une heure. Le com­
mandant du bateau se souvenait 
encore de son précédent voyage : il 
avait fallu faire plus de 100 injec­
tions intraveineuses de sérum phy­
siologique à des soldats littérale­
ment déshydratés par leurs voml&­
sements. Il ne put s'empêcher de 
dire : 

Je considère cette traversée 
expérimentale du BaUmt comme un 
grand événement dans l'histoire de 
la méd~ine. 

Les soldats traités n 'étaient pas 
moins enthousiastes que lui. 

La découverte de Gay va rendre 
lnubles les innombrables médica­
ments, plus ou moins fantaisistes, 
administrés depuis plus de deux 
mille ans contre le mal de mer. 
Certains médecins prescrivent des 
sédatifs comme le bromure de po­
tassium, d'autres des stimulants 
comme le café non· bien fort pris 
deux heures avant le départ. D'au­
tres encore vous recommandent de 
rester · allongé, les pieds au chaud, 
de manger quelques biscuits secs et 
de boir e un peu de cognac coupé 
d'eau. 

"Ne regardez pas l'horizon, ne 
prenez pas d'aspil'ine, évitez les 
parfums, les odeurs de peinture et 
de fumée", vous diront les gens qui 
ont l'habitude de voyager. 

Le Dr Gay répond à tout cela ·: 
- Prenez un demi-comprimé de 

drama.mlne au départ du bateau 
puis encore un toutes les quatre à 
six heures. Vous pourrez alors man­
g<*" et faire oe qu'il vous plalra. 

La dramamine agit aussi bien 
sur le ~·mal de l'airn, le "mal d'au­
to" ou le haut-le-cœur des monta­
gnes russes", et même sur le sim­
ple vertige. Tous ces malaises sont 
attribués aux déplacemcents du li­
quide contenu dans les canaux se­
mi-circuialres de l'o.reille Interne : 
les sourds>-muets y sont en effet m­
sensibles. Sans qu'on sache encore 
de quelle façon, Il semble que la 
dramamlne agisse sur ce liquide, 
en stabilisant soit son voiume, soit 
sa preSSion. 

Le Dr Gay a vu son produit ex­
périmenté par la marine suédoise, 
et par l'armée de l'Air bl'itannique, 
sans parler de ce gardien de phare 
qui avait le mal de mer chaque fois 
qu'il faisait la navette en barque 
jusqu'à la côte pour cheir<Cher ses 
provisions. 

Des marins de carrière confes­
sent à voix basse avoir souffert du 
mal de mer toute leur vie. Un gé­
néral de brigade, guéri, écrit: "Je 
vous remercie du fond du cœur , ou 
plutôt, sd j'ose dire, du fond de l'es­
tomac." 

Gay, que sa découverte rendra 
célèbre, slnon riche, regrette qu'el­
le n'ait pas été faite pendant la 
dernière guerre. Car même les re­
mèdes les plus récents, avant la 
dramamine, comportaient à:e sé­
rieux inconvénients : hallucinations, 
excitation, confusion d'esprit sou­
vent pires que le mal. 

- Je suis à peu près sûr, dit Je 
Dr Gay, que bien des hommes, à 
bord de navires torpillés, se sont 
noyés tout simplement parce qu'ils 
n'avalent pas la force d'atteindre 
les canots de sauvetage. 

De nombreux malades guéris par 
le Dr Gay n'osaient entreprendra 
die longs voyages. Ils se préparent 
aujourd'hui à partir aux quatre 
coins du globe. Le Dr Gay ne doute 
pas que sa trouvaille alt un grand 
retentissement sur touS' les voya­
ges. 

- Pensez donc, dit-il, de com­
bien vont s'élever les additions du 
restaurant de bord ! 
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d'élévation . Que vous ayez 25-15, 
20-12 ou 16-10, vous· ne vous en 
portez pas plus mal. Si votre ten­
sion est très élevée, v·ous n e ris­
quéz pas davantage un coup de 
sang, une h:ypertrophie cardiaque, 
ou toute autre complication que si 
elle est légèrement anormale ; vos 
chances de SIUrvie sont égales à 
celles de n'importe quel autre hy­
pertendu. 

On ne saurait trop insister sur 
ce· point. L'hypertension caractéri­
sée fait des ravages sur le moral 
de ceux qui en sont atteints. Ils se 
transforment en automa.tes chan­
celants•. II:s n'osent ni travailler, ni 
se distraire, et ne savent plus pro-
fiter de la vie. · 

·Plus la tension est élevée, et 
plus le mal est grave, disent encore 
bien des médecins. Cependant les 
constatations faites à la clinique Co­
lumbia n'apportent aucun argu­
ment à l'appui de cette théorie pé­
rimée. 

De plus, une attaque surprend 
aussi bien de jour que à:e nuit, en 
plein travail comme en plein r<epos. 
Tout le monde sait en effet que la 
t ension baisse pendant le sommeil 
et le repos. S&ehez également que 
les parois artérielles peuvent sup­
porter sans se t;ompre deSI pres­
s1ons deux fois plus élevées que les 
pressions observées dru1s les cas 
d'hypertension les plus graves. St 
vous avez une forte tension ne per­
dez pas de vue ces données, tirez­
en vos conclusions et votre règle 
de vie. 

Loo médecins de la clinique Co· 
lumbia ont réuni plus de 2 .000 ob­
servations provenant de sources 
variées. Ils en ont retenu 300, par­
mi les plus détaillées et les plus sé­
rieuses. Elles concernent des sujets 
de 11 à 85 ans, tous· atteints d'hy­
pertension depuis plus de deux ans. 
Certains l'étaient depuis plus de 
quarante ans. Pour l'ensemble de 
ce groupe l'ancienneté de la mala­
ille remontait en moyenne à treize 
ans. 

En définitive, ces médecins ont 
fait une étudie approfondie de l'hy­
pertension de >'eS o;;ympt-'imes et de 
ses répercussions sous tou• es ses 
formes et à tous ses stades pour 
une grande variété de cas étagés 
sur de longues périodes, d'observa­
tion. Ils ont comparé des cas d'hy­
pertension grave ou bénigue, et ob­
servé l'état physlq•1e et mental des 
malades. Ils 'lllt soiflleusement é­
tudié leur foie et leurs reins, et leur 
globe oculaire. Si un malade venait 
à succomber on examinait ses 
artères au nü'crC'Scope, ses- organes, 
et l'on pesait son cœur. 

L'un des résultats marquants de 
ces observations montre que l'hy­
pertension artérielle n'a pas les ef­
fets terrifiants qu'on lui prête. A 
l'heure actuelle, sur les 300 mala­
des suivis de très près, 255 sont 
toujours en vie. Or, souvenez-vous 
qu'ils étaient, en moyenne, âîteints 
d'hypertension depuis treize ans et 
que 3 d'entre eux en souffraient 
depuis plus de quarante ans ! 

Une conclusion s'impose : les hy­
pertendus peuvent vivre en bonne 
santé des dizaines d'années. 

Simultanément, les médecins !fe 
Columbia ont cherchhé à établlr 
l'âge le plus favorable à l'appari­
tion de l'hypertension. Tâche déli­
cate si l'on songe que bien des gens 
ont de la tensdon depuis des années 
sans le savoir. Une sélection minu­
tieusement opérée parmi 2.147 ru­
jets leur a permi s d'en retenir 200 
dont la tension avait été régulière­
ment prise bien des années avant 
l'apparition du maL On croit que 
l'hypertension est une maladie de 
la vieillesse. Or l'étude de ces ma­
lades montre au contraire qu'elle 
commence assez souvent chez l'a­
dolescent ou l'homme jeune : sur 
200 cas 184 sujets avalent été at­
teints avant la quaranta ine, les au­
tre entre 40 et 48 ans. 

Sur les 2.147 cas étudiés, 5% 
seulement, soit un peu plus de 100, 
étaient atteints d'hypertension 
"mallgne" qui mène à des compli­
cations graves et rapides. 

On croit souvent, à tort bien en· 
tendu, que la tension monte avec 
l 'âge : qu'il est normal d'aV<>ir 15 ~ 
50 ans, 16 à 60, 17 à 70, etc. C'est 
là une double et grossière erreur : 
d'abord, parce qu'à l'âge mû.r tou­
te éiévation permanente de la ten­
sion implique une cause pathologi­
que sous-jacente ; ensuite parce 
que cette méthode simpliste de cal­
cul falt entrer en !Igne de compte 
la pression systolique dont le chif­
fre a le moins de signification. Pre­
nez par exemple une tension à 12-7. 
La première indication, celle de la 
pression systolique, donne la pres-

_....sion au moment où le cœur se 
contracte. La seconde, celle de la 
prssion diastolique ( c'est-à-dire 
lorsque le cœur est au repos,), re­
présente la ptless;ion minima peT­
manente qui s'exerce sur les parois 
artérielles, La pression diastolique 
est la plus importante d~s deli'X in­
dications. C'est elle qui retient par­
ticulièrement l'attention du méde­
cin. Quant aux prof~es, Ils basent 
uniquement leurs savants calcuLs 
sur la pression systolique ! 

Donc, normalement la tension ar­
térielle ne s 'accroît pas avec l'âge. 
Comme, d'autre part, la maladie 
débute de bonne heure, la durée de 
survie des hypertendus est plus 
longue qu'on ne le croit. 

Ceci posé, me direz-vous, Il n'en 
reste pas moins que l'hypertension 
est un danger. Ne crée-t-elle pas 
dies lésions au niveau du cœur, dles 
reins et des vaisseaux ? Pas· néces­
sairement. Il n'est pas prouvé que 
ces complications soient imputa b1es 
à l'hypertension. On a radiographié, 
par exemple, une femme hyperten­
due depuis plus de seize ans à 22 
1/2-14 (chiffres élevés). En compa­
rant le cliché de cette radio avec 
un autre pris seize ans plus tôt, 
on a pu constater que les dimen­
sions de son cœur n'avaient pas 
augmenté. 

Il est vrai cependant que le cœur 
d'un hypertendu fournit un effort 
supplémentalt'e pour faire circuler 
~-e -~ -~ travers des milllers de 

vaisseaux rétrécis. Mais le cœu•· 
hwnain a de vastes réserves de 
puissance, 11 passe la mmtié du 
t~ps au r ep<Js. A l'heure actltelle, 
les médecms ne sont pas trien sûrs 
que l'hypertrophie cardiaque relève 
de la seule élévation de la pression 
sanguine. 

Leurs réserves s'appliquent à 
d'autres COIDiPllcatlons attribuées à 
l'hypertension. Il n'y a aucun mp­
port certain entre l'artérioS!Clérose 
et l'hypertension, et bien qu'elles 
soient souvent associées chez le 
même malade, aucune de ces deux 
affections n'est forcément cause de 
l'autre. P eut-être sont-elles provo­
quées par des facteurs complète­
ment indépendants, qui intervien­
nent pour engen&'er soit l'une, soit 
l'autre, ou les deux à la fois. 

Les hypert endus se plaignent vo­
lontiers de maux de tête, de ner­
vosité, de fatigue, d'insomnies ou de 
palpitations cardiaques. Mals bien 
des gens en souffrent aussi qui 
n'ont pas· de tension. Il n 'est pas 
douteux que l'anxiété habituelle aux 
hypertendus puisse dDnner naissan­
ce à tous ces symptômes, ou qu'el­
le suffise à les leur fair e imaginer. 
Si t el malade demeure éveillé tou­
t e une nuit en murm.urant "Mon 
Dieu, mon Dieu, ma tension! ", il 
n'est guère logique de rendre l'hy­
pertension responsable de ses in­
somnies ! 

Une conclusion très ferme r es­
sort des recherches effectuées à la 
clinique Columbia : Ze d:eg1·é de 
l'hyperrtensiot~ est en soi dép= 1·vu 
de toute signification. Il n'a rien 
à voir ni avec l'hypertrophie car­
diaque, ni avec l'angine de poitrine, 
ni avec l'artériosclérose, ni avec 
aucune espèce de lésion des orga­
nes ou des vaisseaux. Pas même a­
vec la mort ! En bref, il ne sig<~i­
fie rien. 

Toutes ces assertions r eposent 
sur la plus froide logique scienti­
fique. L'hypertension artérielle, en 
fln de compte, n'est pas du tout 
une maladie ; ce n'est qu'un symp­
tôme, au même titre que la fièvre 
n'est pas une maladie en soL Qui 
plus est, l'intem;ité d'un symptôme 
ne préjuge pas· nécessairement de 
la gravité du mal sou:;-jacent. 

Aussi ne voqs affo·lez pas si l'on 
vous dit que "vous avez de la ten­
sion". Tenez-en compte . évidem­
ment. Faites-vous examiner pério­
diquement par votre médecin. Si 
vous ressentez quelque symptôme 
nouveau, faites-lui-en part. A cha­
cun son traitement pa rticulier, 
aussi n'essayez pas de formuler le 
vôtre. 

Hypertendus, ~ a n n i s s e z vos 
craintes. Vivez. Vous resterez sans 
doute encore des dizaines d'années 
en bonne santé : _ sach~z en proftter. 

lJr WEITZENKORN 

l'hypertension 
n'est qu'un symptôme 

E suis trop d'accord a­
vec le Dr Weitzenkom 
pour ne pas me départir 
de rna réserve habituelle 
envers les confidences 
médicales f a i t e s au 

grand publlc. Ce qu'il pense de l'hy­
pertension artérielle, je le pense é­
galement. Ce qu'Il en dit, je l'ensei­
gne aux médecins et je le répète 
aux m.alades. L'hypertension n'est 
pas une maladie, une entité morbi­
de définie : elle est un symptôme, 
fonction d'un trop grand nombre de 
facteurs pour que sa signification 
ne vapie p~s avec chaque sujet et 
qu'on puisse jl!&er de son impo·r­
tance sans u:ne -longue expérience 
et une confrontatioil1 C9l}Stante de 
faits nombr:eux et impartialement 
recueillis. En dépit de sa précis.ion 
mathématique, l'hypertension n 'a, 
en elle-même et par elle seule, 
qu'une valeur minime et purement 
indlica tive. Elle ip.cite le médecin à 
pratiquer un examen sérieux mais, 
qu'elle le lui fasse dépister ou non 
une infirmité ou une lésion, ce n'est 
pas le taux plus ou moins élevé de 
ses chiffres qui doit commander 
l'inqulétûde et dicter la conduite 
thérapeutique. 

En d'autres termes, comme le Dr 
Weitzooko:rn, je dénie au mano­
mètr e le droit d'Influencer le genre 
de vie de l'hypertendu, ses habitu­
des et ses joies, je ne dis pas ses 
abus et surtout le droit d'en faire 
la proie des médications ou des in­
terventions dltes hypotensives. J e 
sais qu'Il y a des troubles pénibles, 
des infirmités réelles à soigner, 
mais ces atteintes fonctionnelles 
ou organiques, on les rencontre 
identiques chez des suj ets normaux. 
Le seul symptôme dont je rends 
l'hypertension vraiment responsa­
ble est le désordre qu'elle jette 
dans l'esprit, l'obsession pénible 
dont elle est le prétexte, d 'autant 
plus tenace quelle est provoquée 
par l'entourage et toujours par le 
malade lui-même, possédé tout en­
tier par la phobie du chiffre . A­
vouons, d'ailleurs que le malheureux 
est excusaple quand il volt la mé­
decine sociale, celle du travail et 
celle des compagnies d'assurances, 
donner à son anxiété une sorte 
d'approbation officielle en faisant 
trop large place aux données chif­
frées de la tension artérielle. Sa­
chons donc gré aux grand:es com­
pagnies d'assurances américaines 
d'avoir réagi contre cette tendance, 
d'avoir mis l'accent sur d'autres 
symptômes et d' avoir tiré de leurs 
statistiques imposantes des conclu­
sions éclectiques et optimistes. Je 
ne suis pas médecin d'une compa­
gnie d'assurances et je n'al pas à 
ma diSposition des statistiques aus­
si éloquentes. Mais je suis consul­
tant de la S.N.C.F. et, dans les con­
seils gue je donne à mes braves 
cheminots depuis une vingtaine 
d'années, je n'ai jamais tenu comp­
te d'une valeur plus ou moins éle­
vée de la tension artérielle, et ja­
mais ma conscience n'a eu à s'en 
plaindre. 

Poof. Charles LAUBRY 

Jeudi 27 Juillet 1950 
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... Et VOI() I l'a.ilto-avion ! Appelée l'<< Aérocar}) aux u.s.A., 
cette voiture peut être facilement convert'ie ·en un avion ainsi 
q·ue la démonstration en a été faite à Longview (Texas). Ce 
véhic-ule qui est l·e pendant de la jeep amphibie, peut ,p,arcourir 
cinq cent kilomètres à la vitesse de 160 kms. à l'heure. Sur terre, 
il atte int la vitesse de 80 kms. à l'heure. 

Notre photo montre, en bas, l'auto prête à cfrc,uler sur route 
et, en :haut, en plein vol. 

LE DESIR PHYSIQUE 
est le seul motif valable du mariage 

déclare un Savant Américain 

· E PROFESSEUR Walter Stokes, directeur du Centre psycho-

L médical de Washington, vient de publier <<Quelques conseils 
pratiques ~ 1\!sage d·es flltl!r!l époux ll. Voici les plus perti-
nents: ' • - -

((L'arnoul·, basé sur •un ~ésir physiqUEJ, !lSt le seul motif vala!ble du 
mariage. LI) d~sir nç sqffit pas, mai!i il est indispensable. 

«La c~rémonie religie!l!le ~l! mariage e~t •un non-sens. Ce specta· 
cie, très amusant pour les p.arents et les- amis, est fatigant pour les 
je•unes époux. Il oontribue surtout à prgvoqu!)r ~n9 mésen~ent~ 
sex•uelle entre le mari et la femme. · · 

«Le voyage de noces est ~galemen~ (jangeret~x. Et !e Qr. Stq~I!S 
ajoute avec un robuste bon séns : -

((IJ ne doit s'effect.uer en vqit!lre que si 1~!! de<liX époux; ~on«!·!!i~ent 
bien, et en yacht que s'ils ne sont pas sujets au mal de mer. De tGute 
façon, il doit être court (boit jours au moins, trois semaines a!J plqs). 

((D·ans un jeune ménage, il est préférable que la temme travaoille. 
Lorsq•u'elle est occu,pée, elle dépense moiiJS ; ç'est dQn!> d~l!1l>le b(jnéfiee 
pntlr Je mari. 

<(Pour équilibrer raisonnablement leur budget, les époux doivent 
prévoir, au moins deux ans à l'avan·ce, la nalssanc:e d'un entant. 

(<L'a·rgeni: a1u ménage doit être versé à •un compte _commun en 
b"'nque et toutes les dépenses même personnelles, doivent être payées 
par chèq,ue. Ainsi, ehaoun des deux épo·ux tient 1Un des cordons de la 
bourse. 

((Enfin, seuls ·les gens heure·ux doivent avoir des enfants. Les 
enfants sont, en effet, le principal obstacle au divore·e. Or, Je divorce 
deme·ure la fin, to•ujours possible, du mariage.» 

A vis aux futurs époux ! 

A • ., • . ÂE • .,., •• q••··· * D'après le fameux savant anglais, Sir John Lubbock, très connu 
p :w ses travaux sur les insectes, voici une bien cur ieuse conclus!on: ' 

A poids égal, un homme adulte, pour mangre la même quantité 
qu'une araignée, devait absorber deux bœufs entiers, treize moutons, 
dix porcs et quatre barils de poisson. 

Et tout cela, en vingt-quatre heures' *' Notr!l pœyr pèse EJnv-iron 300 grammes. 
Il bat 70 ~Qi~ ·pa·r 111in'J.It!l. -~ 
Si votre - gra11d~père a 90 ans, son !)Œl!J r a battu ~epu,is ~~ naissance 

3 milliards 313 millions f97.600 fois. - · -
Notre corps renferme 5 à 6 litres de sang. 
Pendant la journée, 10.00Q litre~ Jill ::~ang circulent dans nos pou-

mon!!. ' 
* L'arbre- le plus vieux et le plus grand que l'on eonnai§se, ~e trou~ 

ve, p:>raît-il, dans le parc national de Californie. Il ~·agit d'un eoni­
ière géant qui a poussé par une altitude de 2.076 mètres. Ses dernières 
branches atteignent 140 mètres au -dessus du sol. Le tronc, à la base, 
mesure 11 m. de diamètre ; à la hauteur de 36 mètres, le diamètre est 
eitcoret de 5 mètres. * La crollte terrestre a une épaisseur· de 50 kilomètres environ et 
Je rayon de la boule que nous habitons fait 6 mimons 731.000 mètres? 
* La terre est 1.300.000 fois plus petite que le -soleil et la distance 

de la te.rre au soleil est de 38 millions de lieues ? * Une auto, qui sans s'arrêter marcherait à 100 kms à l'heure 
mettrait 170 ans pour atteindre Je soleil. 

De l'éphémère au baobab 
AVEZ-VOUS que la durée de la vie des plantes est des 
plus variée, plus encore celle des animaux? 

L'éP:hémère vit •Un seul jour; le hanneton, six se-
maines; le papillon, trois mois au plus; la mouche, de 

trois à quatre mois ; le mo1,1stique, six mois; la fourmi, environ 
un ani Ill grillpn, égalerpent 'Lin an ; ht ·reine des abeilles, trois 
ans; ·un lièvre, de six à dix ans: -· . .._ . 

Vivent de 10 à 20 ans: le rossignol, !e lou.p, le chat, la gre­
nouille, le crap~ud, le phien, le c:hardonneret. Le bœuf et le che· 
val vivent de vingt-cinq à trente ans. 'Ensuite, viennent: l'ai­
gle, trente ans; le cerf, la cigogne, Je chame~u. trente-cinq à 
qu!!rante ans i l'orang-outang, quarante ans; la !!alamandre, 
q.ua·rante ans; le héron, _le lion, l'ours, einquante ans; le cor­
beau, quatre-vingts ans; le brochet, la carpe, l'éléphant, le per· 
roquet et la tortu-e peuvent devenir centenaires. 

Quant aux J1lantes, leur longévité peut égaleme·nt vous sur­
p.rendre, en même temps elle est pour nous une leçon d'humilité. 

L'orme peut atteindre 350 ans; J'acacia r"Obinia, 400 ans; Je 
chêne, de llOO àl 500 ans. Le ·mélèze p~u·t atteindre 800 ans; Je 
tilleul die 500 à 1.000 ans. Certains conifères viveni de 700 à 
1.200 ans, entre a•utres l'if de 2.000 à 3.000 ans. Pour finir cette 
.page, nous parlerons du boabab geant qui peut atteindre l'âge 
respectable de 2.000 à 5.000 ans. · 

Et vous lecteurs q·uel âge atteindrez-vous? Hélas ! certaine­
ment pas eeJ,ui des arbres dont nous avons parlé et encore de­
vrez-vous vous estimer heureux, si votre longévité vous met 

' 

les voisins de monsieur le perroquet et die madame la tort·ue. 

------------------~--~ 

LES DANOISIES 
NE SONT PAS FAITES 
POUR VIVRE SEUL•ES 

A U DA N E iv!ARK, ON S E S UI ­
cide plus q~te partout ailleurs. C'est 
ce que 'uieut d~ constater M Ue Ma­
rie LindhartJ directrice du Service 
des Statistiques an Ministère de la 
Sauté P1tbltque. 

Elle u !ime que le pourcentage, é­
gale~:z ent élevéJ des di?JOrcesJ a pour 
consequence direc te cette psychose 
de m icide. 

.!J;J ais pourquoi tant de divorces? 
" Parce qu e les femmes travaillent , 
répond Mlle Lindhart qui affirme: 
" Le travail de la f emme n'est pas 
compatible a1-·ec une me Sexuelle 
n~rmale. Tou t l e monde J et en par­
ftculzer l es /Jauoises, ne peut pas 7tÎ-
7}re comme u u hom;ne )) , 

!ECONOMIE SOVIETIQUE 
ON A CALCULE RECEMME NT 

qu e les magasins de jou ets de Ba­
kou devraient normalement m ettre 
3.ooo ans pour écouler leu rs stock s 
~ctuels. E t le s pharmacie~ locales, 
mcapables de vendre- k s quantités de 
poudres dentifrices dont ell es sont 
munies, ont finalement soldé tout le 
lot à des mtreprises qui les utilisent 
pour le nettoyage de s plafonds. 

De pareilles anomahes découlent 
d'une mauvaise organisation écono­
~ique. Le personnel chargé du fonc­
tionnement des magasins de détail 
qui, n'a ni bénéfice à espérer, ni per~ 
te a cramdre, _ achète de s marchan­
dises en quanti tés considérables san s 
se souciet des possibilités de ven te . 

LES GUIDES DU MARIAGE 
IL EXIS TE E N ANGLETERRE 

des A ssoczations aycmt pour but de 
secourir les couples en dif ficul tés .. . 
de l eurs cmtseil . " L'ignorance des 
questions sexueUes et le s responsa­
bilités du mariage Prov oqz;e la plu­
part d es dzvorces ", dzt M rs B ray­
shawJ secrétaire de la plus impor­
taute de ces orgamsationsJ qui comP­
te plus de I OO déLégatw ns l ocalesJ 
daus toute la Grande -Bretagne. Cha­
cune d'e lles. est pourvue à' u n état­
major de conçezllers, ,-if!:oureusement 
sélectionnés. Ils doivent m;oir fait 
des étud es hz's torique.,- et sociologi­
quesJ avoir des connaissances en bio­
logie, anatomie, physiologie ... et être 
bons psychol of!: ues car il leur faut 
résoudre l es innom brables problè­
mes qui leur sont soumis chaque jour 
fta.r leu rs consu!ta11 t L A Lo1tdres seu­
lem ent l ' Association a cu à connaî­
tre·, pendan t ces six dernières an­
néeso plus de S.ooo ca s. 

E tJ naturellem en t, ces guides bé­
n h ·oles n e sont pas payés .. . 

TR~FIC D·E BIJOU)Ç 
A fVIO!!COy 

UNE ORGA:\frSA TION D E 
trafic de hi]rmx, snr une \a rg-e é­
chelle, a été découv~rte à Moscou : 
les spéculateurs , st;ü10nna11t au voi· 
sinage. d~s magasins qpi ach~ t\) 'l t . 
habJtuellement les bijoux, abordair:nt­
les clients qui se présen tgient \lt 
leur faisaient dEs -offres, ll f ' ache­
talen t par exemple, des mont res cas­
sées à des prix tJ èô bas, et les reven­
d aient a·u cours officiel des montres 
en bon état , aux org-anismes d'Etat, 
grâce à la complicité de certain s 
tonct10nnail es. 

Ce trafic a procuré aux spécula­
te urs un bénéfice d' un million de 
TOu bles. 

L'AGE DE MISS 

C' EST CE QUE fE RE­
ponds, di t MistinguettJ à tous [es 
g ens qui m e demandent mon âge. On 
v eut toujours me vieillir. f ' ai eu u n 
procès, à cause de celaJ en Allem a­
gne. Que c'est. m échant d e donn e-r à 
~ue femme I5 ans de plus que son 
ag e. 

En réali té, je suis née en z885. 
J'ai débuté très jeun eJ à I5 ou I 6 
a!' s-. M am tenant je reçois des l ettres 
de JeUi fes actrzces qu.i me dem an­
deut rle ne plus jouer, pour l~ur p er­
nzettre de courzr l eur chance. Ap;ès 
toll-IJ dzsent -elles vous avèz été v.e-
d ette jm!dant ci:lqZfmt te ' am;... ' 

Et, à ?' A.B. C. , Mistinguett chan­
le . " AI·Jf chqngé ? >i 

~A CHASS~ Aij T~~SQ~ 

LA P ET !TE ILE DE COCOS, 
sur la côte de Costa-1-üca, n ' ava1t 
FlllaJs connu a utant d ' ammation 
depuis que les derniers pirates l ' ; 
vate.nt abandonn ée. Des chercheuts 
de trésors ne préten dent-ils pas a­
vmr retrou vé l 'end root où fu t enterré 
le fameux trésor de J .ima? 

Ce trésor, qui comprenait p lusie urs 
ton~es d 'or, d ' argent et de joyaux, 
en f!evre les imaginatwns, depuis 
plus d ' un siècle car son existence 
est prouvée pa r des documents !lis­
toriques: en 182r, au moment de la 
Révolution sud-américame, la ville 
de Lima était men ac ée de p1Ilage. 
T outes ses richesses furent chargées 
sur un va1sseau, dont on connaît 
m ême le nom; ma1s on ignore la di­
rection que · prit le navire lorsqu 'il 
s'éloigna de la côte péruvienne. 

Cep<.ndant, on croyai t générale­
ment que le trésor avait été enterré 
à !!île de Cocos, et des. générations 
de chercheurs. s' y sont succédées. 
De~ fouilles méthodiques ont été or­
ganisées - par des Américains, des 
Canadiens, sans résultat. · ' 

Or, un mystérieux marin, nommé 
Keating après trois expécjition~ à 
l 'He de Cocos, abandonna un jour 
la navig-ation , et alla s'établir, à St. 
John' s, en Amérique, où il acheta un 
magasin et une ferme. La nouvelle 
su~cita d'innombrables commental­
rcs : n'était-ce pas la preuve que le 
trésor de Lima se tT OU v ait bien à 
1 ' île de Cocos P 

Et la chasse au trésor recommen ­
ça, plus acharnée que jamais. Une 
mul_tltude de chercheurs, do n t l'équi­
pement, à lu~ seul , dépasse 'la va­
leur de la ferme de l ' ancien marin, 
que la chance, croit-on, favorisa , 
campe sur le ~ lieux, bien décidée à 
ne pas quitter l' île sans le précieux 
butin. 
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Votre subconscient est le principal 
allié de la publicité 

OUS ETES ETENDU, 

V nu ct immobile, sur le 
"billat·d", soumis à l' é­
clairage impitoyable 
d'un faisceau de lam-

pe;; à incandescence. Autour de 
vous des hommes, dont vous de­
vinez les silhouettes blanches sans 
voir leurs visages, vous exami­
nent !le lem·s froides prunelles de 
savants. Ces hommes acharnés à 
vous connaître, payés ponr cela 
ei dont vous n'attendez nulle com­
plaisance, laissent pal'fois tomber 
de leur lèvres invisibles un juge. 
ment qui vous concerne. L'ensem­
ble constitue un diagnostic com­
plet, une véritable fiche signaléti­
que dont l'en-tête porte vos nom, 
prénoms, âge et origine. Que di­
sent ces techniciens du diagnos­
tic, auxquels nulle de vos faibles­
ses les plus sect·ètes n ' échappe? 

"Passionné comme Roméo. Sen­
timenta le comme une rmidinette. 
Rêvem· e t utopiste comme· Don 
Quichotte. Naif comme un enfant 
t]ui ct·oit au Père Noël. Mais aus­
si méfiant qu'un Nol'lnand. Par­
re que capt·icieux comme un en­
faut gâté. Fantaisiste comme un 
poète. Et s nob comme il n'est pas 
permis". 

20.000 LIVRES POUR 
UN SLOGAN 

LES PSYCHOLOGUES INVISI­
bles qui vous observent à nu à ! 
lumière des chifft·es et étudient 
vos réactions pour mieux les in­
fluencer·, sont "les publicitail'es". 

Pour une trouvaille qui lui sera 
,·enue au volant de sa voiture ou 
dans son 'bain, · trois mots qui 
jouent sut· un nom, un vocahle 
ltat•oquc mais qui pétille, le pn­
blicitait·e peut t•ecevoir jusqu'à 
1.000 lï"vt'es. En Amérique, jusqu'à 
20.000 liVI'f;lS. 

En France, quinze mille jour­
naux, deux millions de mètres 
canés d'affiches, trois ou quatr·e 
JIUStes !l 'émiss ion pl'ivés, cinq mil­
Je salles de cinéma, voilà le ter­
rain sur· lequel s'exerce le talent 
des quelques publicitaires qui ont 
su se faire un hom. Aux U.S.A. 
ces chifft•es sont à multiplie•· IJat· 
cent.., Mais c'est dès maintenant 
un nombt•e res}lectable de millions 
qui, chaque année, puue êt.re dé­
pensés à bon escient par les en­
tt·eprises commm·ciales en annon­
ces, affiches, émissions de radio, 
films, C)nt besoin du çoncotu•s des 
publicitaires. Ep Amét•iquc, l t· 
métier· peut conduir·e jusqu'à \Va ·· 
shington, Le général Marshall, 
quand il ét..'lit secrétah·e d'Etat, a. 
, -ait pour adjoint ~ l'Information 
l'homf!le cqargé de dépense•· les 
millions (te (lollars qué les ciga­
rettes Chesterfield çonsacrent ; 
leur propagande. Eu A ngletene, 
l'Office Central d'Information a 
plusiem·s anciens pu!Jlicit~ires 
parmi ses cadres, · 

LE CAMELQT J;:;T L,'·EP!CU;R 

ATTIRER VOTRE A TT EN­
tion, vous convaincre, vous obli­
ger à achotet•: voilà le métim· du 
publicitait'e. 

Le prem:er client du publicitai­
re, son premier public, c ' est le 
pt•oductem·. Celui-ci se fait géné­
l'alement, sur les avantages du 
produit qu'il veut vendre, des i­
dées abstraites, intraduisibles en 
style "réclame". 

C'est l'alimentation qui fournit 
les plus gros budget.;; de publici­
té, partout dans le monde. Elle est 
smv1e de près par les produits 
pharmaceutiques, puis pal' les voi­
tures et cycles et leut·s accessoi­
res, ensuite pat• les textiles. La 
parfumet'ie - cela surprendt•a les 

spectateurs rle cinéma - ne vient 
qu'en cinquième position. 

C'est Cicér·on qu-i a défini le 
sec•·et de l ' éloquence: instruil·c, 
plail'e, émouvoir. Un autt·e publi­
citair·e, donne de la bonne publi­
cité la formule suivante: continui ­
té, cadence, qualité et aussi cette 
autre fol'lnule: "Une bonne affi­
che tloit se voil· à cent à l'heur·e". 
Si vous demandez des pr·écisions 
techniques, on vous expliquera que 
ce qui "acct·oche" le mieux, c ' est 
une silhouette ou un visage, tout 
ce qui rompt avec la ligne droite. 
Car une affiche, aussi bien qu'un 
placard dé journal, c'est d•abord, 
pour l'oeil, un ensemble d'horizon. 
tales et de vet·ticales. Si l'on veut 
donc ft•apper le · t•egard, c'est par 
des diagonales ou des courbes 
qu'on y arrivera, 

VOUS ETES MEFIANT 
DE NAISSANC·E 

POUR LES PUBLICITAIRES 
de l'avis de tous les membres de 
la corporation, Je public !l'Egypte 
est le plus "dur". 

Dans les pays anglo..saxons, en 
Amét·ique, surtout, la publicité est 
devenue un besoin social. Le lec­
teur lui, la considère comme une 
sorte d'attentat contr·e sa volonté\: 
on voudt•ait le forcer à acheter au­
tre chose que ce q ni lui plaît. Les 
Américains lisent dans leurs jom·­
naux les "ad" (atlvertissemeuts) 
aussi volontiet·s que les iextes ré­
dactionnels et •·egardent les ima. 
ges publicitaires aussi voloutie•·s 
qu'un •·eportage ·photographique. 
Les neuf dixièmes de nos lectem•5 
pt·étendent : "Je ne lis pas la t•é­
clame". 

Il n'est que de voit· les spec­
tatem·s quitte•· la salle de cinéma 
<lès que commence là publicité. 

Vous mettez votre réaction an­
tipublicitaire sur le compte d.e vo­
tt•e sens critique. C'est à vott·e 
naïveté qu'il faut l'attt'ibuet·, En 
effet, pt·emièrement, la publicité 
vous influence en agissant sur vo­
h·e subconscient, nous le verrons 
plus loin; l'importance que les en­
treprises com met•ciales insb·uites 
pat· la courbe de leur <•hiffre· d'af­
fakes avant et apt·ès un effort 
publicitaire' attribuent à la "t•(icla­
me" suffh·ait cl'aiileut·s à démon­
h •et• qu' elle paie. 

Ensuite, plus prosaïquement par 
l'intet·médiah·.e de "l'l>tJidet· ou du 
camelot du coin". Les pnhlidtai­
r·es attachent une importance es­
sentielle à l'opinion des commer­
ç:mts de détail. Ils savent combien 
ceux-ci, par les conseils qu'ils don­
nent à leurs clients- et que ceux­
ci sollicitent (c 'est le eas notam­
ment des spécialités pharmaceuti­
ques et cle la :parfnme•·ie) - peu. 
' 'ent faire vendre unt" mat·que. L~ 
publicité s'adresse autant an mar 
chatHl qu'an client; si elle manqn ~ 

son effet S!ll' le second, elle tott­
chf;l le premier en lui montt·ant 
que la fi!•me & les reins solides. 
La cQnsécratiou ll.Otu· une mm•que 
c'est d'êtt·e "adoptée" par le }Je· 
tit commet·ce. 

VOUS VOUS CROYIEZ 
REALISTE ? VOUS ·ETES 
SOUMIS A VOS REVES 

SI L'ON VOUS DEMANDE 
"Quand avez-vous vu cette affi­
che, lu cette annonce?" dans 85% 
des cas vous répondrez que c'est 
il y a quinze jom·s quand l'affiche 
on l'annonce datent de trois mois. 
Vott·e espt·it enregistt'e, il ne Jo. 
caliso pas, Cette C"onstatation 11er. 
met <le se fah·e une itlée de l' é­
trange réaction en chaîne que dé 
clenchent les "chocs" visuels de 
la publicité à l'intédem· de nott·e 
esprit. 

Si vous achetez un pt·ocluit d e 

telle marque plutôt que cl'nne au­
tre, il est possible qn.e ee soit a­
près avoit· mût·emeut pesé le pom· 
et le contt·e. Mais à côté de ces 
m obiles raisonnables, voh·e choix 
en a de mystél'ieux. En fait, la 
publicité agit m1 gmncle p;utic sm· 
vos a ctes pat· le détom· du t•êve. 
Vous af'hetez le ,jom· ce dont vous 
t•êvez la nu it. •rous les publieitai · 
l'CS ne sont pas d'accord sur c·e 
point, mais beaucoup vise11t a!l 
Ieimotiv, à la rép(itition systénn­
tique d'un nom, au besoin eu ui­
dant ce nom à IJénHret• dans vo ­
tt·e mémoire gt'âce à une rime o:l 
à une mélodie, l'une et l'autt·c 
simples, enfantines. Une fois le 
pt·oduit connu de vott·e subcuns­
cie.nt, il ne restera plus qu'à l'itu­
poset• à vott'e bon sens cc qui se: 
ra rela tivement facile. 

Aussi le nom de la mat•que est-

il t•épPté à satiété: en capitales 
dans le journal, en lettr·es de feu 
dans la rue, sur tous les tons. A u 
eouo·s d'une émission radiophoni­
que !le q uinze minutes aux U.S.A. 
un nom de mm·que est t·épéié soi­
xa nte fois . .Mieux encore: la publi­
dté est d'autant plus efficace 
qu'elle s 'exerce Slll' un esprit dé­
tendu, ct ainsi plus perméable à 
sun message; à I'heur·e où dans 
, ·oh·e fauteuil vous chel'chez le dé­
lassement en lisant votre journal 
on en écoutant votre radio. 

Vous vous cJ·oyez (sans doute ) 
t·éaliste. Et vous l'êtes (JJeut-ê· 
t•·e), II n'empêche qu'on compte 
beaucoup sur les zones ohscut·es 
de votl·e esprit pour vous convain­
c·t·e. 

Les ventes de la Coca-Cola. sont 
hi. pout· vous le pt·ouvet·. De mê­
me pom· la clientèle d'un Akaoui.. 

Populations primitives~ d'Indochine 

Dans le Laos: 
les Moïs et les Sedangs 
L E mot " Indochine. n est com­

posé de deux autres mots 
qui sont: Inde et Chine. Et 
cela résume toute la géogra-

phie culturelle de la péninsule du 
sud-est asiatique. 

E n effet, le versant oriental de 
la Cordillère centra le est occupé 

par les Annamites ou Vietnamiens 
qui ~ont de culture chirioise et dont 
l'âme est formée par les disciplines 
confucéenn es. 

Au contraire, sur le versant occi­
dental de cette Cordillère centrale 
et sur les plateaux qui descend ent 
vers la g rande artère fluviale que 
constitue le Mékong, la race <~Thai>~ 
qui occupe le pays est de cu lture 

Vietnamiens comptent pour 20 mil. 
lio ns. 

Les Cambodgiens eurent leur heu­
re de g- loire . Il y a plusieurs siè­
cles, il s formaient un empir~ hau­
tement civilisé, comme en témoi­
gnent les découyertes dans la jun­
g le, les ruines prestigieuses, aux 
chefs-d' oeuvre impressionnants, d e. 
la féerique cité cl' Angkor. 

Le J. aos est un royaume monta­
g-nard où se rencontrent les popula­
tions les . plus primitives de la pé­
ninsule, off rant une véritable uni té 
sous la plus g rande diversité d'as-

PROPOS DE BOUCHE 
POUR · LE.S GOURMETS 

'ASSOCIA TIIN française 
des · gastr()n()rries !:égiqna­
llstes vient de fêtër les 
quatre fols vingt . ~s ·ii~ 
son préSident, M . Ray­
mond Brunet. Si l'on 

song() que notre prince Curnonsky 
le bat de trois années, l'on convien­
dra que la bonne cuisine est un bre­
vet de longue vie. On le savait, de 
reste. 

M. Raymond Brunet préside aus­
si, mensuellement, les "déjeuners 
de faveur", version renouvelée d'u­
ne institution cinquantenaire (les 
premiers se tinrent au Bal. Taba­
rin l, où quelques 1amis du bien­
manger se réunissent, grâce à M. 
J. PoiSsard, autour d'une vedette 
du théâtre pour déguster le pot-au­
feu. Ge mets national n'est pas aus­
si simple à préparer qu'un gâte­
sauce le pense. L'osmazône, qui est 
la partie éminemment sapide des 
viandes, soluble à l'eau fr.oide, fait 
le mérite des bons potages. C'est 
l'osma.zône qui, en se caramélisant, 
forme le roux des viandes ; 
c'est par lui que se forme 
le rissolé des rôtis ; en fi n, 
c'est de lui que sort le fumet de la 
venaison. Brlllat-Sava.rin dégagea 
(dans la subtile et savante Médita­
tion VI de sa Physiolog·ie du Gooi 
les principes du pot-au-feu, bouilli 
et bouillon, aux.quels toute ménagè­
re digne de ce nob)e nom devr~:~- t1tl­
lement se repa:rter, 

O'est ce qu'a fait, sans doute, 
Claude Coutel, qui reçoit en son 
"Auberge du Coucou" les gastrono­
mes des "déjctmers de faveur". 
Coutel est un arverne. Il appo-rte, à 
sa cuisine, la solidité de sa race. 
Mai~ chaque province française, 
dans sa diversité, contribue à cet­
te préexcellence. 

''La ouisine est donc ce qu'o•n. dit 
qu'erie est, écrivait un jour Duha­
mel, pm•ce que _ la· Framee est nn 
he'/4-retw: pW!JS qu-i prépa1·e, en• mêrne 
temps, l!huïle d!oUve et le b6'U·T1'e 
fin, "De mn l3t la bi~re ; qui él~ve des 
bestia-ux, rnénage son gibtelr, broie 
son froment, cUltive ume fm~Ze de 

légt~mes, invente d~ fromages, Jis­
till{J des ~ux-48-vfe, disttngue leS 
cha?'l'fp~gnQ1ls, ?•écolte dtl· miel, pê­
che des poissQnS, fal;lrique dt'" su­
cre, honore ·zes t;Bufs, 1~e méprise 
rien de ce qu4 se mange, même pas 
les grenouilles, pas m.ljme loo tt·uf­
fes !" 

Et certes, si Paris reste le centre 
vital de la cuisine française, cha­
que région peut s'enorgueiliir d'un 
véritable folklore gourmand ct 
Balzac le disait déjà : "On m> dine 
pas auss·i lu:mwu,sement en province 
qt~'à Pat'is, mais on y dîne sowvent 
mieux. Loo plats y sont médités, é­
tudiés." 

Voici les vacacnces. Mer, campa­
gne, montagnes, tnut un éventail 
de spécialités s'offrent au voya­
geur, dans· leur perfection empiri­
que. Profitez de les découvrir. Un 
autre l'a dit qui connaissait son af­
faire : "Quand vous êtes dans un 
pays, mangez les pl8its d11 poys ct 
buvez les vins du pays ! " 

hin doue et c'est le. bouddhisme qui 
est la religion des Laotiens et des 
Ca mbodgiens, ennemis jurés des 
Annamites p lus prolifiques, et qui 
les ont si longtemps opprimés. En 
e [fet, sur 25 millions d'hl)Jlitants 
auxquels on estime la popula tion 
de la pénin~ule, les Annamites 011 

pc cts et à tous les échelons d!'l la 
civ ili sation. 

" La tribu des " Mois "' en lan­
g-ag-e annamite, signifie « sauva­
«es " affecte les caractères les plus 
pri miti fs. Les uns comme les Rha­
dè; sont une race magnifique et ca­
pab les d' une adaptation rapide. 
Les autres, qui ont un type polyné­
sien caractéri ,é, sont plus imper­
méables à la civili sation, ancrés sur 
des coutumes millénaires auxquel­
les i ls sont très attachés. Le clari le 
p l us pittoresque est celui des " Se­
clangs " dont nous donnons q\\e1-
ques types de jeunes f illes qui ~yo­
quent, incontestablement, les Sl'rt-
5uelles beautés pohnésiennes, 

AGA KHAN (ne en 1877). L'homme qui épouse 
des femmes de plus en plus jeunes et (le pl·us en 
plus belles au li1Jr ~t 4 mel!l;!ré 9u'il vi!li!lit~ Mais 
sa fortune, l'qn~ di!§ plys ~ql"!sid~·ral)les d·u mqnd~, 
n'a pas diminué. Il @~t tqmi!Ç qua~r!l f9il! !llllQ~· 
reux. Sa premjÇr~ femme ~tait •!Ute compatriote, 
la deuxième - IUn.e Italienne - f\~t la mÇre ~'Ali. 
La troisième, Andlrée CarQn, il la rencontra i\ çin­
quante-d·e·u•x ans d'ans la pâtisserie d'Aix-les-Bains 
où elle vendait des ch(){)olats. Il décida que désor­
mais elle les mangerait et en fit, ·pour quinze ans, 
•une prlnc.esse des Mille et une N·uits. La quatriè· 
me était reine à sa façon lorsqu'il la connut, puis­
qu'erie avait reçu le titre de Miss France. Elle 
s'appelait Yvette Latrousse. On l'appelle la Bégum. 
Quand il l'épm-!sa en 1944, il avait soixante-sept 
ans. L'Aga Khan, qui ne règne pas seulement sur 
le cœur dre se!) femme&, est 1,) souverain d'une secte 

religieuse· des Indes. 
ALI KHAN (né en 1911). L~ prince qurl enleva la 
bergère... Une bergère de l~lXe, Rita Hayworth 

qu'il rencontra dans un cocktail à Cannes, où elle 
se tonsolait de son récent divorce· (Orson Welles). 
Violemment épris, il hâta son •propre divorce avec 
Mrs. C·uiness (des célèbres bières) pour épouser 
en 1949, sept mois avant la naissance' de la petite 
Yasmine, Margarita Cansino, d1ite Rita Hayworth. 

On a parlé de divorce: ils ont démenti. 
le!. ___ .,... __________ ....., __ .... ~----~---~~----.., 

Page p,-

T Armes et munitions affluent 
clandestinement en Afrique du Nord 

• TIMJMOVN 

L I B 

Les tracés en pointillé allant de lilbye et de Tunisie jusqu'au Maroc indiquent approximativement 
le chemin suivi par les caravanes des trafiquants d'armes à travers les territoires du Sud. 

§ OUHAil.tE-T-ON q•ue, demain, l'Afrique du Nord, après l'Indochine, soit mise à feu et à sang? Il 
suffit que le gouvernement français continue à se refiu~er à faire face à la situation qui se déve­
loppe lentement sur ~s territoires. Alors, un jnur viendra où il suffira d'un coup d'épaule pour 

jetet· dehors les Français et ·d'autant plus facilement que le mouve ment sera soutenu par une ou 
plusieurs puissan·ces étrangères. 

Depuis peu, des faits nouveaux 
contribuent à aggraver la situa­
tion. Les armes et les munitions 
afÏiuent clandestinement en Afrique 
du Nord. Cela n'est pas entièrement 
inédit sans doute, mais ce qui l'est 
davantage c'est l'ampleur' prise ré­
cemment par le trafic d'armes; aJn­
pleur qui correspond très• exacte­
ment à une recrudescence des ma­
nœuvres étrangères sur les terrl­
tnires français nord-africains, et a.u 
développement de l'agitation à ca· 
ractère nationaliste. 

1La demand'e fait 
moo.ter les prix 

trafic des· armes de guerre 
commencé à s'étendre à tra-

ve1·s le Sahara dès la fin de la cam­
pagne de Tunisie. On en trouvait les 
traces, du Fezzan au Maroc, dans 
toutes les régions que contrôle la 
France. 

Les bénéficiaires de ce trafic fu­
rent d'abord les nomades ; cela n'a· 
vait rien d'inquiétant pour les auto· 
rités locales qui, de tout temps, ont 
toléré, en le contrôlant, l'armement 
individuel des autocb.tones apparte­
nant aux tribus fidèles du Sahara 
français. Les armes individuelles é­
taient déclarées et des inspections 
inopinées permettaient de s'assurer 
de la régularité de ces déclarations. 

. Citons, parmi les tribus qui s'ar­
maient petit à petit : les Chaambas 
d'Ouargla, les Touareg· Ifoghls et les 
Touareg Ajjers. 

On n'ignora.lt pas, d'autre part, 
le "tarif" des armes de guerJ'e. Cha­
cun, dans le Sud, savait qu'un fusil 
se payait 3.000 francs environ, tan­
dis que les cartouches correspondan­
tes s'achetaient 15 francs pièèe. 

Au début de 1948, les prix montè­
rent subltemen t. Certains éléments, 
appartenant à · des organisations sé· 
pa.ratlstes, recherchaient et payaient 
cash les ar.mes de guerre. La loi de 
l'offre et de la demande jouait. 

Dès lors, l'appât du gain préci­
pita de nombreux nomades vers un 
négoce fructueux et, somme toute, 
peu fatigant. Moyennant quoi, les 
transports et les ventes d'armes 
s'accrurent dans des proportions in· 
quiétan.tes qui rendaient le contrôle ---------------------------------1 difficile. Ce que l'on salt du trafic 

CIVILISATION: Année zéro? 
permet, en effet, de considérer 
comme d~risoires les prises effec­
tuées par les se·rvlces français spé· 
claiisés. 

''Le procès à faire n'est pas 
celui des sciences mais celui 
des consciences ... " écrit 1É11~Ëseur 

nes dépôts d'armes 
ouv,erts à tous 

Il n'en reste pas moins que l'on 
sait maintenant à quoi s'em tenir 
notamment sur l'origine des armes. 
Les carabines et les fusils itailens 
"Stati" (six cartouches, calibre 7 
mm. 5 ou 6 mm. 5) <'n bon état, 
qui constituent la marchandise cou· 
rante de certaines caravanes, pro· 
viennent des zones français·e ou an­
glaise· du Fezzan, où, après la dé· 
faite Italienne, ils furent C'lltassés 
en dépôts. Or, chose à peine croya· 
ble, les autorités locales ne connais· 
sent pas tous ces dépôts hâtive­
ment constitués pendant le combat. 

NNEE ZERO? Je ne pen­
se pas qu'un homme. de 
laboratoire puisse se po­
ser la question sous cet· 
te forme. · Car je- ne pen­
se pas qu'Il puisse croire 

ni que la science ait dit son der­
nier mot ni qu'elle soit condamr,,:;e 
à d'éternels recommencements. 

Sans dou te arrive-t-i! que mili· 
t.aires et politiciens s'empaT'cnt d'u­
ne découverte, un peu comme de la 
sacoche du garçon de recettes e-t 
qu'ils s'en servent pour ajouter au 
grabuge contemporain : cela n'ar­
rête pas les laboratoires, au con­
traire. 

Et il y a cinq ans, alors que les 
peuples frappés de stupeur vo­
yaient da.n.s le!f fnm~es de la bombe 
t·a1monce de la fin du monde, les 
s2vants se sont contentés de dire : 
" la science continue", en cherchant 
à faire t:nleux la foi s suivante. On 
sait qu'ils ont réussi. Qui pourrait, 
dès lors, nier le progrès scientifi­
que, fruit de ~'intelligence humai­
ne? 

La science est une acquisition de 
l'intelligence humal.ne. Son histoire 
ne se déroule pas selon un ·tracé 
rectiligne. Elle ne pr·ogressc pas 
suivant un mouvement uniforme. 
Elle procède par bonds et par révo­
lutinns à l'origine desquels on trou­
ve l'impulsion donnée par le génie 
sous forme de conceptio!ls origina­
les ou de déductions inattendues qui 
introduisent un ordre rationnel 
dans les données illogiques et con­
tradictoires du monde sensible. 

Il est évident que les vicissitudes 
humaines et les convulsions· de 
l'Histoire Influencent, soit en la 
stimulant, soit en l'entravant, l'ac­
quisition de la connaissance physi­
que qui est l'essence même de la 
science (toute science, a dit Ruther­
ford, est ou bien de la physique ou 
bien collection de timbres-postes). 

Mais cette acquisition présente 
jusqu'ici, ;;tu contraire de la pl\1pa.rt 
des œuvres humaines, t:n caractère 
parmanent résultant de cette uni­
versalité q\\l m11rrq1.1e la science, 
tant par son expression, et qui a 
permis à celle-cl de résister aux 
bouleversements où ont sombré tes 
~m~pires. 

Une équation mathématique, une 
formule chimique sont Immédiate­
ment comprises par un Allemand 
comme par un Japonai.s. Les !ols de 
la gravitation ou celles · de la méca­
nique ondulatoire ont la même va­
leur sous toutes les latitudes. 

Il n'y a pas·, comme on le pré­
tend trop souvent, une science a­
méricaine et une science russe : Il 
n'y a, entre l'Orient et l'Occident, 
que des différences dans les métho­
des ou dans l'exploitation d'un pa· 
trimoine commun, l'Univers. Et, 
dans sa limpide concision, la formu­
le d'E.instein : E = m. c2, est va­
lable jusq~'aux confins du ·cosmos. 

C'est pourquoi la culture scien­
tifique a échappé à la précarité des 
civilisations et résisté aux contingen­
ces de la destinée humaine, le flam­
beau passant sans s'éteindre au 
cours des âges d'un groupe ethni­
que à un autre mieux préparé pour 
le recevoir. La science des nombres a vu le jour au pays de .Sumer, où 
les ancêtres des Chaidéens ont su 
construire les· premières tableg de 
multipld.catlon, recon11aître entre les 

chiffres les correspondances mysté­
rieuses sur lesquelles reposent les 
lois de l'arithmétique. De ces• rela­
tions numériques appliquées' à la ré­
solution de problèmes pratiques, Jes 
Egyptiens ont tiré des traités d'ar· 
pentage, des recettes pcmr évaluer 
les superficies et les volumes com­
me pDur bâtir les pyramides. Ingé­
nieux et lucides, les Grecs en ont dé ­
gagé les lois générales exprimées. 
par la géométrie euclidi<mne. Archi­
mède H les Alexandr1ns, en abor­
dant avec la méthede géométrique 
l'étude des phénomènes naturels ont 
jet:é les fondements de la physique. 
Galilée y introduisit les notions d'i­
nertie et d'accélér<ation qui devaient 
permettre à Newton de concevoir la 
gravitation universelle. Et Einstein, 
par la relativité et sa généralisa­
tion, réalise l'équivalence énergie­
matière qui parachève l'unité de l'u­
nivers. 

Ainsi, malgré les invasions, les 
conquêtes et les défaites qui font la 
naissance et la mort des clvllisa­
tlons, notre· connaissance de l'uni­
vers, notre conception cosmogonJque 
remontent-elles, par une filiation cl:i­
recte, et av·ec un apport continu, 
aux sources. lointaines des peuples 
disparus. 

Aujourd'hui où la recherche scien­
tifique reçoit dans tous les 
pays civilisés des moyens matériels 
à l'échelle des progrès techn,iques 
qu'elle est seule capable d'assUl"er, 
les découvertes se succèdent à une 
cadence accélérée. Qu'en sortira-t­
il Î 

Notre époque donne à l'homme le 
moyen de développer prodigieuse­
mm son entprise sur la matière ; 
Il peut, ce faisan.t, multiplier les es­
claves et asservir la terre entière 
- ou, au contraire, la peupler 
d'hommes libres, affranchis des la­
beurs maudits. 

Mals Ici, le problème cesse d'ê­
tre scientifique. L'acquisition de la 
selence est le fait des savants, mê­
me si la science est étatisée. L'uti­
lisation de la science est le tait de 
l'Etat, même si la science est apoll· 
tique. Le prrocès à faire n'est pas 
celui des sciences, mais celui des 
consciences contemporaines. 

Dans notre monde Inquiet, ce que 
je redoute ce ne soPt pas les sa­
vants et leurs Inventions, mals le 
pouvoir diabollque qui attente cha­
que jour à la dignité de· l'homme. Ce 
que j'appréhende ce n'est pas le 
souffle de la bombe à hydrogène, 
mais l'ombre des miradors qui cer­
nent un univers concentrationnaire 
où l'humanité aurait, en . entrant, 
cette fols perdu tout espoir. 

CRE.DIT 

Certains sont gardés par dies élé· 
mC'llts douteux, d 'autres ne sont 
même pas surveillés. On comprend 

' m.teux, dès lors, les facilités d'ap­
provisionnement dont jouissent des 
trafiquants avisés. 

Quant aux al'llles automatiques 
légères - doo mitraillettés - elles 
proviennent parfois des mêmes dé­
pôts, notamment les armes alle­
mandeS' et itaiiennes. Mais, pour Ja 
pllu,part, elles arrtveraient d'Espa· 
gne, du Maroc espagnol ou même 
de l'Ital1e, et seraient clandestine­
ment débarquées sur la côte oranal· 
se, en Tunlsle ou en Tripolitaine. 
Les munitions proviendraient, en 
majorité, des dépôts· du Fezzan qui 
se trouvent dans la même situation 
que les dépôts d'armes précédem· 
ment cités. 
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Paae 6 

PHEDRE DANSE A L'OPERA 

De la grande tragédie 
JEAN COCTEA.U a fait 

• • rac1n1enne 
un ballet 

Serge Lifar et Tamara Toumanova en sont les principaux interprètes 

E
N APPRENANT QUE 
la Phèdre de Racine al­
lait être livrée aux puis- . 
sances de la chorégra­
phie j'éprouvai tout d'a-
bord un sentiment de 

frayeur. Je n'ignorais pas que le 
chef-d'œuvre courait moins de ris­
que du fait qu'il était adapté pa.r 
un auteur comme Jean Cocteau, 
doué d'une personnalité capable de 
l'imposer au chorégraphe jusque 
dans les prolongements abusifs de 
la psychanalyse. A considérer sa 
):Uise en scène, il semble- bien qu'el­
le ait protégé ce qui pouvait l'ê­
tre contre la tentation que le cho­
régraphe, M. Serge Lifar, a trop 
souvent de confondre la. tragédie 
avec le genre inférieur du drame 
et même du mélodrame. Seuls la 
culture et le goût de l'auteur é­
taient susceptibles de maintenir a­
vec fermeté cette distindion essen­
tielle. Grâce à son habileté, or. aura 
donc pu voir une tragédie transfor­
mée en ballet les nuances de la 
poésie et de la parole traduites par 
le geste et le mouvement, le refou­
lement de la psychologie humaine 
extériorisé par l'appa.rence corpo­
relle, Serge Lifar en Hippolyte, 
donc rajeuni, Lycette Darsonval en 
nourr ice et en confidente de Mlle 
Toumruwva, qu'elle est CC'I1Sée avoi,· 
reçue dans ses bras à sa naissance; 
M. Ritz en Thésée, père noble de 
Serge Lifar, qui est un peu pfus 
âgé que lui. Seule Mlle Tamara 
Toumanova a l'âge de son rôle; ce­
lui de Phèdre. De même les dix-sept 
ans authentiques de Melle Daydé, 
la très précoce première danseuse 
de l'Opéra, ,col}viennent bien à la 
pureté gracieuse d' Aricie promise 
à Hippolyte. Voilà donc les prota­
gonistes auxquels Racine ajoute 
Théramène, le gouverneur d'Hippo­
lyte, et Panope, une femme de la 
suite de Phèdre, et quelques gar­
des. Mais la tragédie chorégraphi­
que, pour employer l'expression 

Une ct·éation à l'Opéra de Paris, cc Phèdre>>, une tragédie chorégra· 
phique de Jean Cocteau - Musique de Georges A1uri·c - Action 
dansée de Serge Lifar. - Voici Tamara Toumanova (Phèd're) et 

Serge Lifar <Hippolyte). 

tien qui a.uraib pu être ·faite à ce 
propos de l'athlétisme olympique 
par ces jeunes et excellents artistes. 
Mals au lieu de ' bien dégager leurs 
formes, · le chorodldascale · leur en­
fonce la tête dans les épaules, et 

Serge Lifar _<Hippolytel et Liane Daydé <Aricie). 

dont s'est sex'Vie M. Jean Cocteau, 
a d'autres exigences. Il lUi faut 
un corps de ballet, hommes et fern• 
mes. Ces danseurs et ces danseu­
ses joueront le rôle du chœur dans 
la tragédie antique. Serge Lifru· en 
l'occasion, sera un type dans le 
genre de Sophocle, qui ne dédaigna 
point, comme on sait, d'être choro­
didascale autant que poète drama­
tique. 

0 
UA ND HIPPOLYTE 
sous les traits de Lifar, 
fera sa première entrée, 
il conduira ·une compa­
gnie de jeunes athlètes, 
la brillante class·e des 

grands sujets hommes de l'Opéra, 
vêtus d'un maillot jaune collant et 
d'une chla,myde légère d'un ton jau­
ne vert du dernier galant. n y au· 
rait beaucoup à dire sur la stylisa· 

l€Ul' iru.posQ lê pas de Ja. sicinrtis, 
qui est le pas lourd de la danse 
grecque, celui du berger burlesque 
dans "Daphllis et Chloë'', 

Quanù la fausse nouvelle s'est l'é­
pandue de la mort de Thésée, les 
marins en bonnet phrygien rouge 
interviennent pour manifester la 
douleur collective. Quand Thésée ap­
prend la trahison de Phèdre, il In­
voque Neptune qui exauce sa ven­
geance; les vagues sous l'apparen­
ce aimable des jeunes filles du 
corjls de ballet, en malllot blanc 
ourlé de plumes blanches, envahis­
sent la scène qu'elles recouvrent de 
leur rythme éternel, dont Thésée 
suit Instinctivement, quoiqu'avec 
noblesse, l'ondiulation. Quand Phè­
dre a bu le poison, un cortège com­
posé de ses suivantes, des marins 
de Thésée e-t des amis d'Hippolyte 
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la suit. On peut parler d'action 
dansée pour caractériser l'interven­
tion du chorégraphe dans ces· en­
sembles ainsi que dans, les varia­
tions et les pas de deux qui mon­
trent la transposition en mouve­
ment d'un drame tout intérieur. On 
y a réussi d'autant mieux que la 
musique de Georges Auric excite 
l'angoisse où nous me l'attente des 
catastrophes liées par le destin an­
ti_gue à la passion coupable de la 
reine. 

0 N RETIENDRA LA VI­
sion de Tamara Tourna­
nova en Phèdre : le cor­
selet noir, la jupe gris­
fumée se fend.ant sur Je 
côt~ droit pour s'ouvrir 

sur le maillot noir ; les bracelets de 
cuivre rouge encerclant les chevil­
les et les poignets; surtout l'étrange 
visage hiératique, inhumain, maquil­
lé comme lm masque die plâtre, souli­
gné par un collier de diamants- qui 
remonte sous le menton, coiffé d'u­
ne magnifique perruque bleue que 
couronne un diadème scintillant ct 
qui est un chef-d'œuvre de M. Cha­
pelain, le cniffem· de la Comédie­
Française. Sur ses épaules, la Rei­
ne a jeté une grande cape d'un beau 
roug<) cadmium qui ne mesure pas 
moins de dix mètres. Elle en tire 
des effets tragiques, soit qu'elle la 
déploie, les bras étendus, solt qu'el­
le la rejette. 

Serge Lifar, en Hippolyte, perru­
que blaJlche, visag·e ocré, tunique 
blanche et courte, jambes nues, 
prolonge au delà du possible une 
jeunesse sur laquelle le texte de 
Racine est fonneJ. Il excelle dans la 
m.esure oü il n e danse plus et joue 
son rôl~. S'il manque d'élasticité 
dans la conduite des jeux athléti­
ques avec Aricie, par contre il sait 
maintenir la fragilité du pas de 
deux qu'il danse avec elle, il sait 
ne pas voir, ne pas comprendre la 
passion abo,minable de Phèdr~, ré­
pondre d'une manière évasive, par 
un ingénieux battement des !Jras, 
aux questions trop pressantes .de 
Thésée, il sait mourir sous les sa­
bots de ses coursiers magnifiques. 
Thésée, en costume lilas et cuira:;­
se blanche, maintient la majesté 
d'un roi encore jeune. 

D 
E CETTE SOMBRE AC­
tion théâtrale ressort la 
figure de Tamara Tou­
manova en Phèdre. Sa 
mort dépasSe en gran­
deur le spectacle d'une 

Sarah Bemhardt. Elle a. bu le pol­
son dans la coulisse et fait son e-n­
trée, trainant l'Immense cape rou­
ge, suivie par le cortège funèbre 
de ses suivantes, des marins de 
Thésée et des compagnons d'Hip­
polyte. D'un large mouvement, el­
Ie rejette la cape, insigne de ;sa 
grandeur passée. Thésée au dése~:~­
poir, veut se retirer ; m~ls le cercle 
des assistants, Inexorable, se refer­
me sur lui. Il faudra quïl entende 
de la bouche de Phèdre, c'est-à-dire 
de son langage plastique, l'aveu de 
la vérité. Elle le fera par une dan­
se douloureuse qui supplie, qui lm· 
plure le pardon, l'oubli. D'abord la 
tête entre les mains, elie s'élance 
ensuite contre Thésée, en essayant 
de s'accrocher à lui. Des mouve­
ments saccadés agitent son corps 
travaillé par le poison. Elle ouvre 
les bras en croix, écarte les doigts 
de telle sorte qu'ils semblent plus 
effilés, lève la tête au ciel, vire sur 
elle-même, comme absente. Le 
corps de ballet se détourne pour ne 
pas voir l'agonisante. Encore une 

~~.~lu el~n~:u diJ~g~a v~X:ên~~é:!is j~~~ 
ses forces la trahissent. Toujours 
sur les pointes, comme si elle vou­
làit g•arder la possibilité d'un 110U­
vel élrut, elle s'Uffalssc peu à peu 
dans une pose d'une extrême dlff!· 
culté. Le poison l'attire à tene, el­
le tombe sur les genoux, puis sur 
le dos. Un soupir, un dernier geste 
des mains, un affaissement du bras 
gauche. La fille de Minos et de 
Pasiphaë a cessé de vivre. Mais 
Melle Toumanova a. enrichi d'm1e 
figure Inoubliable la galerie des 
portraits imaginaires de l'Opéra. 

Léanàre VAILLAT 
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E MA.NTEAU NOIR DE 

L la nuit emveloppa4t ]!es­
pace: et les étoiletJ scin­
t'illaient, b?'i~lants pfJ/!·se­
m.és dan.s le firmament. 
Lewrs l·ueurs transper-

çc~ient l'obscw··ité et jetaient une l!L­
miè?'e so'l.lirde B'l.l'i'' la terre qui s'en­
do?·mait. De temps à autre on re­
mll!rq?«Jti.t tt.n de ces po·ints l1ûsants 
scwtil· de son repa:i?·e, tt·averse1' a­
vec tLne vitesse vrYrtiginB'u.se cet es­
pace infini. pout· s'en aller t Je?·s un 
but fixé mais inconnn à nos yettx , 
[aiswnt stâvre ap?·ès lwi une longue 
traînée blanche termin.ée de rouge 
clai1·... C'était une étoile filante. Je 
h1.•m.aA.s avec dé1ice le zéphir léger 
et embaumé du parfu,rn exhalé des 
fle'I.Lrs et des plantes des champs et 
j' épr-O!LVais wn de ces plaisir-s ?'a-
7'6'8 qt•'on s=t qu.amd l'esp'rit est é­
doux ... Pas ·une âme en v·ne ... 

To·u t était sùencieHx. Ce si/.ence 
qu.i remd le ccùme aux cœtH"S et a­
paise les âmes t1·oublées, était si 
doux ... Pas nne ârne m~ vue ... 

Toutes les créatures .s'étaient ?'é­
fugiées sans lem·s toits et dans 
le-urs abris... Uobscuxité est aussi 
bien la protectTice: des amo·u,reu.x 
dant le sentimen·t devient plus réel, 
p~us vif, plu,s anZ=t, rZans le mys­
tèn~ et le secret... La sol'ht·tule est 
m,a préfér-ence, ca1· ai~tsi, je peux 
me Uv·rer' facile'rnent r1 mes pensées, 
Têver à loisir et v·ivre dans un mcm­
de inconnu, dans 1m beau paTadis 
loi.n de ce monde t?·oublé ... 

Acco11tpagnée cl'•me dottee musi­
que, 1Mte voix mélodieuse int61'1"o·m­
pit le s-ilence qui 8'éte'l'nisait... 
Û01~ïe se plaisait à l'écout6'1·. U?'l e 
fm·ce me poussa à me diriger vers 
le Ueu d'où parvenait ce chant qwi 
se précisait a,u fur- et à mesu1·e que 
j'avançais ... Et que vis-je?... Sous 
un a.rbTe, a1t loin, près d1.t ruisseau, 
tm spectacle r·a;vi.ssant 8'otfr-it à. 
mes r&gards éblo1.ds... Dans cette 

UN CONTE D'AMOUR ET DE REVE 
obscurité absolue, u1·1e douce clMté 
?'égna~t sous les bra;nches épai.sses. 
C'était une je·une femme ... non, ?&n 
astre qui éclipsait tous les a1<t1·es 
q1.•i osaient riva~ise~· avec sa beauté 
ct S01'l charme ... A traver·s le légerr 
vaile qwi la C01bVTait, j'aperce'tOais 
llistincternent à la lumière indécise 
de la llLne, les lignes har'monieuses 
d'un corps charmant... D eva?'lt eVle, 
une hm·pe dont les corde.~ en vi­
bramt sons ses doigts empùi.ssaien.t 
l'air d'une douce harmonie qui, se 
conjmulo,nt avec l e mw·m1~re d1t 
ruisseau, formaient ensentble 1me 
mélodieuse ·musique. 

~ 
LES YEUX EBLOUIS, L'OUlE 

channée, j'av&nçwis toujouTs... Ef, 

par CHOUCRI 
ri, ses pieds, je m'assis s1w l'h&be 
fraîche. Elle éta<it absor-bée, non, el­
le rêvait to1tt en chantant. Puis, 
at;sb'itôt, elle fixa sur- moi ses r-e­
ga?'ds et ses jolis dO'igts roses de fée, 
s'm-rêtèrent sur jes cm·des dont l'é­
cho vonait t1-ansportGr a·u loin les 
clernlières notes. Mon es11T-i:t voguait 
clans l'infini... Un chnchoternent 
charmant ·rne tira. de ma r-êverie. 

- Ql~i es-tn et po~t-,·qlloi V"ie-ns-ht­
t?'onblfn· ma quiétude ? 

Ta voix harmonie•t-se m 'a att-i­
ré vm·s ces l'i eux que j'wi p1:o[anés, 
sa;ns d01cte, ltti ?'èpmtdis- je. Qnan.t à 
moi, je su,is wn des mortels au cœ•w 
e-n.d6'1ûl'lé. 

- D'abm·d, ta présence n'a point 
profané ce lieu, mwis jJOttr-quoi ton 
cœwr porte-t-il Le deuil ? 

- Cene qui était cau.se de ma vie, 

ceUe dont je ?'le cesse ae sanctijif11· 
l'ima,gfl' et qtœ j'aime, cel1e dont l'i.­
mage rne pon?·snit incessamme>nt 
m 'a quitté Hn jotw pou.r ne plus r-e-
venir-. . 

- Qui est-e'Cle ? 

- Son nom rn'est si chm·, qne je 
ne p·wis le p'rononcer à t01a venant. 
Et, leL'ant le..ç ye11:c 'l'BTS le visage 
qui 11w· 1Ja?·lait, je n~'a,·rê~ai ... Je le 
reconn u.s... ca1· il Tessembl&it à ce­
l1~>i de l'azttre que j'ai perdue... E­
ta4't-ce elTe ? Etait-ce cene que j'ai­
me .q 

- Wl&is, où est-elle? demanda-t­
elle dams un munnnre. 

- .E~Ze· est en moi, ... t·épondis-je 
d' u.ne voi.x faible, elle est... elevant 
mai . ., peut-être. 

P ·uis, r-assenéTé, j'aj01t-tai : 

ALEXANDRE 
- Il me semble que t·t~ aimes, 

pu'sqne ... tt~ chantes. 
Et après nn long soupir-, elle ,·é­

poltdit : 
- Qu.e d~re ? ... M'on cœ1.1'r est 

comme le tien ... Il a été d ep1<is long­
temps atteint pm· le mal d'amo'UT 
et demenre fidèle ù son sc..,·ment. 

- Où est cet ami? Je le chm·che­
rai s'il le faut, cm· .ie cornprends la 
soufft·ance de l'amom·, ri.o"lt tu lwn­
gnis. 

- Je le chm·che pœrl01d ... Jllfcvis il 
me semble l'av oh· t?·ou·l·é... Je chan­
t e son abs6')'1.ce cÙ1/11.s l ' espoi?' qu'il 
reconnaîtra ma voix et .ie me ?"ési ­
gne da;ns l' a.tt ente ... 

Elle gcwda ensU:ite nn long silence 
et baA.ssa sa tête. Je n rmarquai at;,s­
sitôt dmtx larmes perler aux coins 
de ses bean.'!J yeux et qni ne tardè-

1·ent pas à c01ûeT s!tT ses .io?tes ,·o­
ses . Je me le'l'ai et app1·ochai mon 
visage du sien ... celui de ma f'iancûe 
don•t m.e.s lèw·es n'avaient ja.dis os6 
qt•'efjleure;· ses· joues roses, lo?·s­
qu'elle Teposait sa tête sw· mon é­
pa?ûe, assise près du méme rnissea1t, 
dans ce mê'rne endroit pTé.féré où 
notts parl·ions <l'am.o11r- et de l'ave­
uir brillant qu,i 1101t8 attfmrlrû"t... ., 

MES R:[!JGARD8 DEMEU-
,-aient figés s?tr elle et je demew·ais 
im.pttissant à pouvoir articnlm· nn 
mot.. . Mes yeux s'embnanèr-ent ... 
Elle finit cependant par interrom­
pre ce silence qui s'étB'rnisait. 

- Et bien, dit-eUe, po1~orquoi. t'é­
loignes-tl• qnan<J tn me r evoi.s ? ... 
Ne sûis-je toujou1·s pas ... 

- ... Ma1-yse ! ... Mar·yse ! ... 
- C'est bien moi, Charles ! ... 
Tu, ple!tres ? .. , Ne porte plns le 

dewil, chér-i ... tu me fais re·uivre mes 
sottffrances passées on te voy{l/l'!t 
7Jlem·er... Réjmtis- toi, maintenant... 

Je ne pleu1·e pas de chagrin 
mais d.e t'avoi1· r-evl<e ... ~'l'la 'l'ie sans 
toi est lm•,·de, sans valeur-... Pou.r­
qtwi m.'as- t11. qui,tté seul, su1· cette 
terre de plewrs et de désolation ... 
Tu étais ma sett /.e consolation et mu 
joie ... Ne m'abandonne pltts ! ... 

Nous nov,s reverrons chaqtœ 
soi.r, Oha1·les, jusqu'at~ jou;r où nous 
s~:n·ons ensllffnble po1w 'fott.iow·s ... 
Maintenant, viens près de moi ... ct 
C0??1me atltrcfois, pr·muls moi dans 
tes bTas... Aujour-rl'hni., :ie t 'off?·e 
m.es lèvres... Vimts donc... E-rnbras­
se-m ai ! ... 

Aussitôt, je m'approchai â'el1e ... 
j'oumri.s mes· b1·as pour l'P.tl'eind<'e ct 
goûter la douCB'It.r cle son haleine 
q1û s'échappait cle ses lèv1·es- veT­
meilles... Mais, mes br-as entmtrè-
1'ent... ô désillt~sion ! ... non ce joli 
cryrps pour sentir· sn?· ma, poit1·ine 
les palpitat·ions de son cœ>cr ... -.J,uis 
l'OMBRE DE MARY8E. 

Nouvelles cinématograph • tques 
le nouveau Tarzan 
vedette du film RKO 
«Tarzan et la fontaine 

magique» 

En succédant à Johny Weissmul­
ler, Lex Bo.rker est le dixième acteur 
à qui échoit l'honneur d'incarner à 
i'écnm le personnage légendaire du 
Roi de la Jungle. 

Lex Barker est né à Rye, Etat 
de New-York, le 8 Mai 1919. Son 
vrai nom est Alexander Crichlow 
Bar ker, il est d'origine franco-espa · 
gnole, 

Durant ses annëcs clc coJlègc, Lex 
Bru·ker se fil tout de suite remar­
quer par ses qualités atlùétiques et 
sortit vainqueur cte toutes les com­
pétitions. C'est à· l'Université d~ 
Princeton que Lex Rarker décida elA 
se consacrer à la carrière dramati­
que. n fit d'excellents débuts à 
Broadway dans '' Window Shop­
ping" puis connut un vif succès 
drulS une autre pièce, "'l'he Merry 
Wives of Windsor". Sur la deman­
de de la Fox, 11 fit un essai cinéma­
tographique, mais il ne donna p<e> 
de suite au contrat qu'on lui pro­
posait car il n'était pas satisfait du 
salaire qui lui était offert. Son père, 
qui était Ingénieur, lui conse!lla vi­
vement de prendre le même métier. 
Lex écouta le sage avis paternel et, 
durant deux ans, travailla dans une 
société de hauts· fourneaux. 

En 1941, il fut enrôlé dans l'ar­
mée comme simple soldat, Il fit leB 
campagnes d'Afrique, de Sicile et 
d'Italie, fut blessé à plusieurs re .. 
prises et libéré en 1944 a.vec le gra­
de de Major et plusieurs décora­
tions, notamment la Croix de guer­
re française avec palme. 

Lex Barker revint immédiate­
me-nt à ses premières amours, c'est. 
à-dire à Hollywood et tourna suc ­
cessivement pour Fox, Warner et 
RKO. On se souvient notamment do 
ses compositions dans "Ma femme 
est un grand homme", avec Loretta 
Young et Joseph Cotten, et dans 
"Un million clefs en main" auprès 
de Myrna Loy, Cary Grant et Mel­
vyn Douglas. 

Mais vint le grand jour de sa 
naissante carrière lorsque Sol Les­
ser lu! offrit de personnlfleT Tar­
zan. Son beau visage au profil grec 
aillait d'un seul coup devenir fami­
lier a des millions de spectateurs. 
Sa création dans le film RKO "Tar­
zan et la fo·ntalne magique" le clas­
sa d'emblée comme l'un des mei­
lleurs interprètes du prestigieux Roi 
de la Jungle. 

Avant la guel'l'e, Lex · Bar ker a 
passé plusieurs. rumées en Grande­
Bretagne et en France. Il comprend 
l'Italien et l'espagnol et parle cou­
ramment le français. Il pratique 
tous les sports et, plus particulière· 
ment, le ski, le nage, le golf et le 
tennis. 

En 1942, Lex Barker à épousé 
Constance Thurlow, ils ont deux en­
fants, une fille, Lynnê, et un gar­
çon, Alex. Lex Barker mesure 1 nl. 
86, a des cheveux bruns et des yeux 
du plus beau vert. Il tourne actuel­
lement "Tarzan and the slave girl" 
avec Vanessa Brown et la jetme ar· 
tlste française De:niSI'!· Da1·cel. 

Gloria De Haven est une ar:trice T nee 

Gloria De Haven, telle que nous la voyons actuellement dans le film 
« SCENE OF THE CRIME >l. 

(Photo M.G.M.) 

•• ....... •• 

MISTINGUETT 
VA JOUER AU CINEMA 

UN ROLE D'OCTOGENAIRE 
•• ...... •• 

On ren:re ! On rentre ! Mistin­
guett revient au cinéma. C'est pour 
tourner un film qu'elle a quitté l'A. 
B.C. Elle Inte-rprétera un rôle d'oc­
togénaire. Elle est un peu en avun­
ce: c'est dans quelques mois seule­
ment qu'elle atteindra ses quatre­
vingts- printemps. Le fllm s'appel-:.. 
lera "Le Monument". Elvlre Popes­
co, fatiguée de jouer "Ni.'la'' aux 
Bouffes, est allée se reposer huit 
jours à Monte-Carlo. Elle prépare 
aussi son retour à l'écran et va 
tourner "Si c'était vrai !" Joséphi­
ne Baker est lasse de s'occuper de 
qvostions ménagères. Elle s'est ins· 
tallée à l'hôtel pour ~e reposer, El· 
le passe son temps à recoudre les 
boutc.·1s de Jo Bnulllon. Georges Le 
Roy va faire une rentrée éphémère 
à la Comédie-Française. Pour sa 
soJtée d'adieu. Il l'avait ajournée 
tr• ·IS ans. On dit même qu'on l"e­
verra ce ~oir-là Jean-Louis Bar· 
rault et Madeleine Renaud sur !a 
scène de la salle Richel!eu. Vera 
Knrène va faire ses "débuts''. 
Ceux dont elle rêvait depuis vingt 
a·,s. A son entrée au Français, el­
le v·oulait déb•Jter dans "Les Sin­
cères", de· :Marivaux. :E:lmile Fabre 
n'amlt pas voulu. En accédant au 
~:~ociétarlat, . elle revint à la charge. 

Sans plus de suœès. Il lui a fallu 
attendre d'être à part entière pour 
•JUe M. To•.1.chard l'autorise, enfin, 
à jouer 'Les Sincères", et même à 
les mettre en s<:ène. 

• 
Les distributeurs français ont re­

çu des U.S.A. les premières affi­
ches publicitaires du film américain 
"L'Homme de la tour Eiffel", tour­
né en France avec des acteurs an­
glais. Ils en sont, si l'on peut dire, 
tombés de leur haut. L'affichiste a­
vait affublé les gardiens de la paix 
de culottes rouges, comme en por­
taient les pioupious de 1914 et tous 
les autres personnages de mousta­
ches à la d'Artagnan. 

• 
Pour la centième du •·Petit Ca­

fé", Simone Berrlau avait convié 
tout Paris chez Maxim's. Orson 
Welles invité d'hùnneur, 6tait venu 
pour di:x minutes. Il est resté deux 
heures. Patachou a exécuté son nu­
méro de cravates. Elle n'a pas trou­
vé celle de Michel Simon : il l'a­
vait cachée sous sa .barbe. 

les potins de l'écran 
Claudette Colbert qu'on verra 

auprès de Robert Ryan dans le 
film FKO "Fureur secrète" est une 
des vedettes hollywoodi<mnes qui 
brillent parmi les " as " du sport, 
que ce soit en tennis, natation ou 
équitation. Mais elle excelle particu­
lièrement dans le ski et a renlpor­
té de nombreux trophées dans les 
compétitions d'amateurs. 

* Cette fm·te tête qu'est Victor Mc 
Laglen fait nne composition d'une 
Ve?"Ve étott.rd!issante dans le grand 
film en Technicolor de John Ford 
"La charge héToïque" dont John 
Wayne et Jeanne Dnt. .-:ont les ve­
dettes. 

* L'éclat et J'extraordinaire lumino-
sité du teint de Maureen O'Hara, 
vedette avec Corne! Wilde du film 
RKO en Techni.color " Les fils des 
mousquetaires" lui ont va.lu le SUl'­

nom de "La Reine du Technicolor" . 

* Avec la Fée, Walt Disney a CTéé 
dams son film RKO en Tech1ûcol01' 
"O·:o'nd.riD.on" n-n. pe·rsonnage :Plein de 
gentillesse et de spirituelle bonho­
mie qwi nwiTa les speotateuTs. 

* On pourra voir la jeune Joan E-
vans, la nouvelle découveTte de Sa­
muel Goldgyn, dans "La marche à 
l'Enfer", film d'une qualité exccp­
tionnele où elle a Farley Grangcw 
et Dana Andrews pour partenaires. 

* Claude Rains, vedette a'l'eo Glenn 
Ford, A~ida ValU et sir Cedric Ha?·d­
wicke du film RKO en Tech111icoloT 
"La Tour Blanche'', vient d!acquér·ir 
plttsiet~rs hecta1·es de vignoble en 
Californie, et iL se 1•éjmwt déjù de 
participer personnellernent à la 
venda ge. 

* Fred McMurray qui tie11t le rôle 
principal aux côtés d'Irène Dunne 
dans Je film RKO "Mon Cow-Boy 
Adoré" va passer ses vacances à 
Tahiti et s'est promis d'aller en pè· 
lerlnage sur la tombe de Gauguin 
dont il est tm fervent admirateur. 

F* 
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Du 27 Juillet au 2 Août inclus 

Bélier 
21 mars au 19 avril 

Pas de grands changements ar 
va nt le 3 L Le Ier Août une surprise 
extn.ordinaire pour ceux du ler dé­
can (20 au 29 mars). Plusieurs cher­
<:hero.nt aventure et seront satisfaits. 
Méfiez-vous des spécubtion;; hasar­
deuses, danger d~, se ruiner. Ren­
contres romanesques pour les jeunes 
du 3ème décan (10-19 avril) et chan­
ces de grand bonheur pour eux. 

Brusques rentrées d'argent vers 
mercredi, à 5 h. soupir de soulage­
ment. Voyages incertains. Risques de 
brouille. Menace de congestion céré­
brale. 

Taureau 
20 avril a.u 19 mai 

Grand rémue-ménage chez ceux du 
3ème décan (1 1 au 2' Mai) cette se­
maine. Des surpr ises inattendues et 
belles pour tous en général. Des dé­
cisions de voyages d'affaires, d'héri­
tages et de oanté. Bons achats et 
excellentes ventes. Rentrées d'ar­
gent pour les Taureaux d'Avril. 

Menaces d'angines, ne soyez ja­
mais en transpiration, surtout ven­
dredi. Les R. et S. seront très heu­
reux en ménage et auront la chance 
(les célibatait:es ) de rencontrer le-ur 
âme soeur. Méfiez-vous des intri­
gues. Attention, ne perde4( pas vos 
clés. 

Gémeaux· 
20 mai au 20 juin 

Des affaires en suspens seront ter­
minées à votre avantage. Plusieurs 
d'entre vous trouveront la voie ven 
la fortune. Départs ~urprises, in vi- . 
tations, joie et amour. Certains de 
vos voeux seront exaucés. Plusieurs 
auront la surprise de revoir un de 
leurs parents absent depuis ro ans. 
Méfiez-vous de la nervosité et soi­
g·nez vos bronches. A ycz comme ta­
lisman le chiffre 2 et 6. Les âmes 
nobles auront leur récompense. 

Cancer 
21 juin au 21 juillet 

Un excellent ·changement pour 
tous. Chacun aura un jour de cette 
semaine une joie surprise. Un grand 
bonheur mêm~. jusque dans le foyer. 
Beaucoup de mamans seront heureu­
ses et fières de leurs enfants. 

Les jeunes filles Cancer auront pa'r­
ticulièrement la chance c\e, connaî­
tre leur prince charmant. Et beau­
coup de mariages seront décidés. Ceux 

· qui travers-eront la mer seront pl':s 
chanceux ct 1 e chang-ement d'an· 
guérira certaines maladies chroni­
ques. Beaucoup de docteurs trouve­
ront une formule pour la complète 
guérison ·des maladies les plus gra­
ves. Beaucoup de dé cou vertes e.t un 
grane\ génie se réveillera. Méfiez­
vous des voleurs à domicile. 

· Lion 
22 juillet au 22 août 

Méfiez-vous des ennemis cachés 
surtout des T. en mauvais aspect. 
Récep\ion d'argent de loin. Gains à 
la bourse. Perte d'emploi pour cer­
tains du 2ème décan (3 au 12 A\iût). 
Gain de loterie dont l'additio11 for­
me 5· Plusieurs départs pour la réa­
lisation d'un idéal sublime. Récep­
tions de diplômes de docteurs ou 
d'infirmières. 

Certains _ ménages· seront heurt\lx 
d'attendre un bébé qui l.eur sera très 
bénéfique. F ai);es attention à la nour~ 
iiture, ·risque d'empoisonnement. E­
vitez glaces, oeufs, crèmes. Joies fl!--
miliales. · 

Vierge 
· ~~ août a(l 22 ~eptem6r~ 
Départs surprises. Beltès mis-

~iops à l'étranger. Chang{!m~nt de 
r.és\dence. Réception de q~de~11x. Ill­
ventions mécamques. Grai)des dis­
cussions paterne\les. Désillusions 
partielles d'amqur. Plu~;ieurs seron~ 
sacrifiés mais leur récompense est 
proche. Les R. auront ,gain de cau­
se. Les accusés - in justement lève­
ront fièrement la tête. Méfiez-vous 
des· coliques. Soyez moins ironiques. 
Plusieurs trouveront des bijoux. Plu­
sieurs choisiront leur carrières. Vic· 
toirc de l'idéal chez ceux du Ier dé­
can (24 Août au 2 Septembre). 

PET'ITE ANNONCE. 
On demande, vendeuse présen· 

tant bien expérimentée, eonnals­
sance lang•ues du pays. S'adresser 
au Magasin Albert & Charles 31, 
rue Soliman Pacha. 
****************** 

ACTUELLEMENT 

Balance 
23 septembre au 22 octobre 
Ne refusez pas votre main .à ceux 

qu.i vous demancleron t en mariage 
cette semaine, vous serez très heu­
reuses surtout les Y. et -v. Les af­
faires seront bonnes au début, et mo­
yennes. vers la fin. Si vous êtes pru­
dents, vous ne risquez rien. Faitfs 
attention à vos t-eins et buvez de 
l'eau minéraie. Mésentente mardi et 
grand amour jeudi. Risquez au jeu, 
vo.us gagnerez. Soyez patients, vous 
réussirez et gagnerez les procès. 
P lusieurs avec leur audace dans les 
entreprises commerciales feront for­
tune. Les demoiselles Balance c\o·i­
vent être moins fières et comprendre 
mieux leurs partenaires, le. bonheur 
alors, sera parfait . Peu de chances 
de voyaD"e. 

Scorpion 
23 odobre au 21 novembre 
Nouveaux emplois, nouveaux a­

mis, n ouvelles tactiques, pour cer­
tains fort bénéfiqu~s. r oie et non­
heur pour ceux du 2ème. décan. Idées 
lumineuses chez certaines femmes 
qui aideront leur chance. en tout. 
Soyez audat:ieux surtout les mes­
sieurs du Ier décan (24 Octobre au 2 
Novembre) et la réussite vous appar­
tiendra. Réception d~ lettres de l' é­
tran.,-er l,l ui vous feront sauter de 
joie. Nouvelles rencontres romanes­
ques qui dureront des années. de joie. 
Cherchez parmi vos papiers, il y a 
certainement un trésor caché. Soyez 
mardi moins a,;ités. 

Sagittaire 
22 novembre au 21 décembre 

Grands succès pour les sportifs, 
cette semaine. Réussite et gains. Tra­
vail rémunérateur. Evitez la nage, 
ces joltrs-ci. Grande efferves~enc.e 
chez les jeunes. Les grandes reuss l­
tes de l'année peuvent se décider 
entre Lundi et Jeudi. L'intuition dé­
veloppée de ceux du 2ème décan (3 
;m 12 Décembre) peut éviter des dan­
gers chez les uns, et aider à entre­
prendre de grandes affair.c.s réussies 
chez les autres. 

Bonnes ententes conjugales. Bons 
aspects <1e guérison de rhumatismes. 
Amours heureux. Beaucoup de bon­
heur pour les demoise !les. 

Capricorne 
22 décembre au 20 janvier 

Certains entêtements coûteront 
cher a~x Capricorne elu 3ème décan 
(11 aü 20 Janvier). Soye,z plus cal­
mes, et plus tolérants et le succès 
vous est assuré. Gains inespérés, au 
jeu et en loterie. La vie de ménage 
menacée par suite de mésentente. 
Plusieurs auront à regretter leur 

- c0up de tête. Excellentes rentrées 
d'argent samedi prochain. Voyages 
bénéfiques. Rencontres de personnes 
influentes qui peuvent changer tout 
le cour;; de votre v re. Faveurs des 
grands. Quelques-uns aprè~ avoir 
surmonté de grands obstacles attein­
dront la gloire. 

Verseau 
21 jmvier au 19 lévrier 

Grande semaine. d'obstacles pour 
tous les Verseau. Soyez prudents et 
<,yn elu sang--froid. S.i vous tenez 
r.on, le chemin de la gloire- ;;era à 
vous sinQJl gare aux congestions cé­
rébrales. 

Les voyages sont propi<;es., mais il 
v a des barrières pour -certains. Dé­
ception d'amour pour ceux du ~er 
décan (21 au w Janvier) s~rtout che:~; 
les femmes. Uranus irqnis~ ';· cqr 
elle aide et envoie l'or chez les ri­
ches et retire l'appui de ce~x q).li 
attendent un excellent chanD"ement. 
De grandes expériences. sero~i: ac: .. 
quises. Chances inespérées -popr l~s 
mathématiciens, et les artistç0. te 
seul bon aspect planétaire fSt rései·­
vé à Samedi 14 heures, Bonne enten­
te con j uga1e. 

Poissons 
20 février au 20 mars 

Excellente semaine lecteurs Pois­
sons. Voyages superbes et profita­
bles. Rentrées d'argent, réception de 
lettres importantes. Justice sera don­
née à · tous les innocents. Beaucoup 
de mariages seront' décidés et con­
clus. Certaines peines d'amour pour 
les jaloux. Grande réussite aprl;s un 
long- travail. Joies familialeS. In­
vitations surprises. Gains de loterie. 
Réception c\Ç documents importants. 

Méfiez-vous des chut,es dans les 
crevasses. T uoiter vous évitera des 
ilari'gers. Héritag-es importants. Es­
poir de renouveau. Semaine de bon­
heur. 

La Voix de l'ORIENT 

Nouvelles diverses 
- (Suite de la page ~) 

A LA BIBLIOTHEQUE 
DE L'USIS 

La sectio-n · des échanges c·u.ltnre~s 
de Z'USIS ann.once une nouvene sé­
rie> de p?·ogra1'nmes cinématographi­
ques, qui au,ront IA.eu tous z,w deux 
b~ndis, dans le j111rdin de W. BibUo­
'thèque a1néricaine, 6, rue Che·i.kh 
Brwakat, Garden City, à 7 h. 30 
p.11h 

Ces m.anijesta.tions, . pm~?· le.~qtl-û­

les des bi!le<ts pe'!WBn t étre obtenHS 
à la Bibliothèque de l'USIS, com:­
mencent le 31 jwinet, avec wn- pro­
gramme sur '' La Ccnmnwna?~té a.­
mérica·ine''. 

ORDRE IR/ENVERSE 
S.E. Abdel Ham4.d Abdeli Ha-kk 

pacha, ancùm. Mini.stTe, a tonmûé 
une ju4ici.euse o•bservatiorn. qwi ne 
mamque pas d'humo·1u·. Les recettes 
des Walkfs de bienfaAsam<ee, q?û cvn­
raient dû rervem.ir amx indigents, 
son;t dépen.sés pail" le Mi»istère, à la 
const1·uc.tion et à lœ répMation. de.s 
Mosquées. En d'autres termes, les 
pa.uvres subviennoot à l'e•ntretien 
de.s Mosquée.s, a,fin que les riches y 
prient sm· leur compte ? · 

UN RA,P~ORT 
SUR L,EVOLUTION DE LA 

SJTUATION INTERNATIONALE 
Nmw appreru:m.s que S.E. Abdei 

F'attah Am1· pacha,, Antba.s800eu1· 
d'Egypte- à Londres, qui vient 
·d'art'ri'Vffir t111. Oai.re, ne pm·te pa,s 
d(JIYl.s sa 'Pail·ise diplmnatiqu,e, de n01~­
velleJs propooit·ion.s s?t?" le règVem&nt 

de.s questions en s-uspens entTe ~rL 

Graq~de-Bretagne et l'Egypte. Mwis 
il porte p/Adôt un rapport s~t1' l'évo­
IA<timb des relation.s anglo-êgyptien­
ne; à la. swite de l'attitude d?~ Go•lt-
1Jm"1U'»ne;n't dans l'a.fjaire coréenne. 

Le ra,prpo?·t donne un aperçu. mi­
?Mdieu.x sur les tendances qui se 
.sont dossimées à Lontkes, mtrtmtt 
wprès fe 1·etouq· d' Extrême-01·ient du 
F'el.d Mrurêchal S!im, chef de l'Etat 
Ma.j01- de l'armée B1··itamnique. Ce­
penilan.t, ma~gré l•es diffic?~Ués pro­
voq?<ées pa,r le conflit CO?'éen, le 
Go?liVflrrte•men.t britamnique estime 
qu!il a. tout intérêt à mai.n,tl'irn!i~· se.s 
bonnes relations avec l'Egypte. 

Le ra;pp01·t de TJ' A mba,s.sadeu?· 
t?"O;ite aussi diverses autres ques­
ti<mS, telles que : la, fo'Wrniture des 
roTmes p(];r la Gmnde-Bn~tagne à 
7/Egypte, · le passage du pétrole pm· 
le Oa.naL de Su.ez à destinati.on de 
HaAfa, d.eos dévises sterrUn.g, etc ... 

S(qnq,lons que ce rapport a été 
. so1.1mis à S.E. MouS'tapha; El Nahas 
pacha à PaTîs, p01•r dorvn&r· son 
avis. 

LA GUERRE DE COR·EE 
EST UNIE EX;'PERIENCE 

POUR L'O.N.U. 
S.E. le D1· Hamed Zaki bey, 11-Ii­

nist?·e d'Etat, a déclaré a?t cours 
d'·un entretien privé, que le> co·lb/lit, 
su,rgi en Corée, rneJt l'O.N.U. à l'é­
prewt.•e. Nous nou.s so11.venons, rJi.t-·il., 
de la. g11oerre italo-éthiopiencne et de 
l'attitude d& l'tb Ligue des Nations à 
son égm·d. Lo?'Sq?te ~es sa.mctiO?lS 
n'ont pas été appliquée.s à z>Jt'Cùie, 
par égCll>'d, pou.r les i.ntéréts parr•Ncu­
lim·s de cerrtalins Etats, la Li-gue des 

La. paix est, d'abord volonté, 
éducation • mals, auss1, • 

par le Dr. S. MIHAELOFF, de l'Institut d'Egypte 

(Suite de la page 1) 

Une contrMiction, ce n'est ja;mais 
que la même vérité con.sidérée tour 
à to-u,r de face et de profil... Or, le 
d~ctateur e.st généralerme-n.t un hom­
me sans nu.ances. A de très ra1·e•s 
exceptio·ns, c'est fatal!. La dictatî~­
n• s~•ppose par définitio~~ u'IW per­
sonnalité colosswle, hors de propo'l"­
tion wveo la, mesut·e humaine. On. ne 
brise pas impwnéml'mt lesi cadres 
de lw vie. Vou.loir continue~tetm.emt 
S'l~bsti-t·ue~r à la. volonté corteJctive 
wne volonté particuUère, c'e.st vou­
I.oi-r enilliguer les force.s de la. na<tu­
re. On peut y pru-venir pour ~~ne 

période détenninée, m.a4s à la lon­
Y1~e, tout s>use alot·s que ~es forces 
d.e ù1 nature t•este-nt éternenes -
L'histoiTe de l'hwmanité co?~Nrme 
cette vérvté indiscutable .. 

Bref, entre la diictatur? qwi. est 
en son pr~ncipe l'anarchie de l'G;U­
torité et la démago•gie qwi es.t l'a­
naTch!ie de la populace, i~ y a plac­
ee pou.r ume démocra,tie m·ganis"ée 
d.ams laquef&e se reconc·ilient X'wu:to­
rité et le peuple. Il y a. tout de 
même pour les nations wn rythme 
autre que celui des coups d'Etats 
et des révolutions a~ternés. 

De meme il devra.it y QI!JOÏr pour 
l'wuivers un rythme autt·e que ce-

lni des guen·es qu'ont to~•jours pré· 
parées jusqu.>ici les temps de fl«'!X 

factice, d.e paAa: armée, de pa,ix 
haineuse. 

Cette PAIX, P A I X T 0 U T 
COURT, ne peut se t·éalliser qu.e 
paT l'union d.es Nœt-ion.s à laquelle 
t01ttes Les nation.s conabm-eralien t 
sincèrement, franchement, lQI)Jale~ 
ment, dans 1~n es[n-it · de fra-tern.ité 
des peuples. PO?lr arrive-r à ce- ré­
.~~~.:ta~ bi&r~fa,isa:nt il fœudrait don.• 
nm· à cette UNION tou.s les mo­
Yfr,'!S tn01Wl.l$ t~t matériels pour sa 
TéaJ:i..çaticm. 

Condusions 
1. - Il ne suffit pas de désirer 

la parix ... 
Il. - n jf11Ut ava~•t tout la. vou· 

loir ... 
3. - n faut mamdfeste?' cette va­

longé par les fatts : " Acta et 
non vorba''. 

A quoi il y n· lieu d'ajouter, com­
me indispensa·ble, ce q1~e le prenûieq· 
Mi!ll:i.s'tre, chef de la. Délégation 
françoi.'Be à la S.D.N., disa.it dmns 
l' AssembZée de Génève : 

" I,e jour où l'= app?·end.ra auœ 
enfants que l'am.ou1· de la paix e:st 
ce ·qui unit les nations, la paAx ré­
gn,m·a par-mi les nations. " 

Nations s>est effond.Tée et n'a, pn se 
1·eleverr dan.s· la S?~ite. 

L'Orga.nisa.tio-n des Nations Unies 
s?~bsil!terra-t-elle ? Son Cons·mï de 
Sécw'ité sera-t-il en mesnn~ de sa~t­
vegarclerr la, paAx dans .toutes les 
Nations ? L'a·veni.r nous édi]'i-em 
s1u· ces. po·ints. 

ENTRE LA JORDANIE 
ET ISRAEL 

Le Ministère des AffaiÎII·es Etmn­
gè·res = Caire a reçu t~n ?'appO?'t 
snivant leq?~e~ la. C ommi.ss,ion de 
conciUwt-ion continue ses t"ravamœ e>n 
vHe dJabont'ir à la conclus.;,= de! la 
paAx définitive ent?'e Amman et 1::;­
rae~. 

PAS D'ATTAQUE ISRAELIENNE 
AUX FRONTIIE-RES 

Interuiewé pcvr notre confrère 
"Al Ba,lagh" S.E. M<Yu.stœpha. Noo· 
mt bGy, mbnlistre de la Gtwrre, a. dé­
me-nti caltégariquem&rtt le brwit se­
lon le.quel les tro1tpes i.sréMel'hnes 
a1vra'ifmt commis ume nouvelle a,tta.. 
que1 à l'a frontière égyptieMW. 

MODIFICATION DE LA LOI 
SUR LE RECRUTEMENT 

MILITAIRE 
S.E. Mou.stapha Nosra.t b•ey, tni­

ni.stre de la Guerre, a décla-ré à no· 
tre conjTère "Al Ba,T!a.gh" que l.a loi 
st~r Ee ?'eGr1ttement miJ.itair8i serra 
morü.fiée de ma.ni.ère à tir&r· un 
mei!Z&u,r parti des technici&rts, à ?'é­
d-tvire la d·urée du service pour 'la 
classé instrnite et ·à conserveor les 
postes au.x fonction.naires p&rulant 
ta du1·ée d-1~ serl!'ice militcz,i;re. 

AUTOUFl DE LA FOURNITURE 
DES ARMES 

Des Clllttor~tés égyptienmes étt"" 
dient act·uenememt l'attitude qu'il y 
attra4t Ue~v d'ad.opteq· a,u- cas où l'An­
gle.ter,·e ?'ejuse;rait de fournir à l' E­
gyp,te les _ 111rm-es dont celle-c-i at~.ra1t 
besoin pmw sa défemse. 

D·ERNIERS VESTIGES 
DE LA LOI MARTIALE 

LB Bureau dl!• Gouvm·ne-wr miN­
taire généra.D et celui de l'approba­
ltiow d8s< jug·enwnts 1ni'l1ita~1·e.~, se­
ront abolis à pa•rti1· du 1er ao-at 
prochadn, Ain.si, di.spaTCbîtront ~es 

dernim·s vestiges de la Loi Martia­
le. 

CURATELL,E 
Notre confrère "AkhbM El Yom" 

apprend <11~'il sera. décidé p1·ochaine­
?1~6nt de nommer un curœteur pour 
gérer les biens d'une personnaJJité 
tTès con.wue et dont on mwi.s·age 
l'inteord4ction. 

Succès d'un diplômé 
·Egyptien 

d.ans les Ec~riture's Anciennes, 
d,e• l'Ecole d'e Chartres 

PARIS. - 01u correspondant 
p.articulier de l'<< Ahram ll: 

Le Gouvernement !Egyptien a­
vait envoyé en mission à Paris, 
Mtre Tewfik lskandar, professeur 
à l'Institut S·upérieur de l'Educa­
tion, pour étud'ier les écritures 
anciennes, à l'Institut de Chartres, 
de renommée mondiale. 

Le Prof. Tewfik a réussi aux 
examens ~u diplôme de la f~ÇQ" 
la ,plus brillante. · 

C'est le premier Egypt_ien dé­
tente•ur d'~un . p:areil qjplôm«l d.Q 
ce grand mstJt·~t. -

Commentaires financier~ 
L'expédition punitive de la Corée 

est une vérltaJ:>.le Î;\lerre; ef d' apr.~s 
les experts amériéains, elle d11rera 
assez longtemps. En Eetten<J:ant, l'In­
terprétation dgnnée a\]x événem,f'.n.ts 
quant à leur pqrtée économique et 
financière est conforme· à - notre 
point de vue. Cette situation a pour 
résultat la hausse des prix et l'ac­
centuation de la pression inflation­
niste. 

En Angleterre, les chiffres pu· 
bilés relatifs au co)Umerce extérieur 
font reiSsortlr qtW les importations 
en Grande-Bretagne ont atœint le 
chiffre de 238,6 millions d'e livres 
ster!Jng, qui oonstltut un rcoord. Ce 
chiffre a été gonflé par les achats 
accrus de matières premières. Ces 
achats SC!l'aient motivés PAR LA 
CRAINTE D'UNE HAUSSE DES 
PRIX. 

En effet, la fin du mols de juin 
a été marquée par le début d'un 
nouveau mouvement de -hausse, à la 
suite du déclanchement des hostili­
tés en Corée. Voici d'ailleurs d'après 
le rédacteur financier du "News 

Chronicli)II qqelq~es mouvements 
des prix depms !a guerre de Corée : 

Londres : Etain -(la tonne) 23.6 
L&t. 591 ; 1,0 juillet Lst. 631. Caout­
chouc (la libre) 23.6 = 22 3/4 p. 
contre 10 julll~t 27 3/4 p. 

Le même rédacteur financier fait 
remarquer, par ailleurs, que : "quoi 
qu'il arrive en Corée, il semble rai­
sonnable d:e présumer que le ,monde 
libre, tout au moins, est sur le 
point d'intensifier la course. aux a;r­
mements, et cela ne peut signifier 
qu'une chose : renforcement des 
facteurs Inflationnistes qui sont à 
la base de la hausse des prix ; en 
effet, oo aura besoin de plus de 
marchandises en vue de la consti­
tution de stocks stratégiques. L'In­
dustrie sera appelée à prod,uire da­
vantage de tanks, d'avions, de na­
vires et des munitions ; en même 
temps, il y aura davan!tage. d'hommes 
en. unifo.rm.e et moins dans les us~­
nes et les champs." 

Nos march,és 
Cependant nos marchés. termi­

naient la sem,aine écoulée. hièn dls·­
posés. On avait cu la S'llrprise de 
lire dans la. presse la. vente d'un 
gros ciJe paquets d'actions National 
Plastics aux enchères publiques• à 
la Bour'Se des• Valeurs du Caire. 
Comme au dernier mouvement de 
hausse, la Plastics et la Nationale 
du Papier étaient panui les ved~t­
tes, cet avis a eu un effet dépri­
mant sur la tendance et l'attitude 
d'e la Corbeille a été réservée, réti­
cente et bien peu disposée ·à pren­
dre une' attitude optimiste décidée. 
Cela a refroidi l'ambiance. 

Les coui!'s furent s'outenus. La 
Plastics· après ba.isse et à la suite 
da l'annulation de cet avis de. ven­
te, ce titre a repris passant de P.T. 
155 à 120 puis 160 dans la suite. La 
Nationale du Papier qu,i était très 
ferme en fin de S·émaine notamment 
à Alexandrt~ revenait à P .T. 416 
pour rejprend.re, sans vigueur à P.T. 
418/16/12. 

Néanmoins le titre qui a été le 
plus actifs fut la National Meta.Is 
qui progresse sur de bonnes indica­
tions. 

HOROSCOPES 

Cela confi,r,nc notre conclusion 
donnée· la semaine écoulée et q11e 
nous reproduisops étant Ç:gnn~e ~Qn 
importanc~ ct l'tmlfqrmité çte nqs 
Vlies ?-Vec ceux des réda,c1;et1rs fi­
nanciers {l.utqr\sés d'Angleterre. 
NQU& écrivlgns eq !>Uhetance qu'li 
n'y a pas lieu de prendre en consi­
dération pour la détermination de 
la tendance le fait qu'il y aurait oui 
ou nOTI une guetTe mondiale. ll n'y 
a que Staline. qui peut répondre à 
ce.tte question. En ce qui nous con­
cerne, et en nous plaçant sur Je 
plan s.trictement économique, nous 
pouvons affirmer que l'état actuel 
de gueTre implique une ha.usse de, 
ma-tières premières et' de.s prod.uUs 
i>tul1tstriel8 et implique des mesures 
pour rés&r'Verr ces matières ejt en 
s.tocker de gr(JIYldes quant·ités. 
Co·mmw il i':mplique la- mis131 en éta-t 
de mobilis"ation de tous les tacte·nrs 
de produ,cti.on dans le monde! qu.e ce 
soit dans le camp des démocra,lies 
ou chez ~es wu/tres : "Tou,t cela im­
pUque la hausse!' 

La Filature Nationale a été dé­
baltue. Après avoir haussé, elle a 
effectu.é une réa<!tion à la baisse, 
sans g11:ande importance au fond. 
Cette réaction semble·, toujours, en 
re·laltioln, awec de nouvel11'es pertes 
en coton, provenant d,e. ce-rtaines 
positions baissières sur l'Octobre et 
le décembre·, à la :!mite de la haus­
se record de 200 points en Améri­
que•. Mais elle devient plus ferme 
sur dlmpmtants ordres pour attein­
dre 1580. Mals il faudrait rappeler 
qu.e la Filature Nationale 

!\'Ille DJERID, - Vous ête~ née 
sous le signe du Taureau où trône 
Vénus déesse de la beauté (mythilo­
giqtle). Vous devez être une nature 
charmante et douce·, bonne et patien­
te. Mais gare quand vous vous éner­
vez, vous devenez alors un volcan 
en éruption. Ces moments d'énerve­
ment peuvent vous nuire dans la vie, 
attention! Vous avez souvent des in­
tuitions, prenez-les el{ considération, 
car elles \:ons guident dans la vie. 
Vous gardez trop k mutisme, vous 
êtes renfermée, mais vous êtes douée 
et apprenez vite les choses. La timi ­
dité vous joue de mauvais tours. Au 
moment opportun ponr entrepr.endre 
quoi que ce soit, vous craig-nez de 
dire le principal. 

Vous êtes ascendant Vierge où trô­
ne Mercure le sage, Je scientifique 
et le raisonnab1.e. Vous devez êtr·e 
douée dans les travaux manuels et 
excellez dans la coupe et les brode­
ries. Vous avez des goûtrs artisti­
ques et tout ce qu evous entreprenez 
est exécuté avec art. Vous · vous sen­
tez parfois seu.le et désirez un grand 

changement. Incompatibilité d'hu­
meur dans le foyer. Vos parents ou 
frèr·es et soeurs ne sont pas toujours 
d'accord avec vous. En tout cas vo­
tre seconde partie de la vie sera 
excellente. Chance de voyage en 
Août-Septembre. Vous dev,ez aimer 
un jeune homme mais je vois des 
difficultés pour la décision d'un ma­
riag·e. Patientez un peu vous aurez 
gain de case. Est-ce qu'un homme 
marié vous fait la cour? Votre coeur 
a l'air d'aimer un R. Mais .le ma­
riage se fera à l'étranger ct aurez 
plus tard trois beaux enfants, argent 
el un amour sincère. 

. Fardes faibles. gorge, poitrine et 
intestins. Coulêurs bénéfiques le vert 
et le jaune. Chiffres porte bon heur 
le 1, ro, 8. Fleurs le- jasmin et la 
pensée. Une heureuse surprise vous 
attend . Réception d'une lettre im­
portante qui · changera votre train' de 
vie. Bonheur dans le foyer . Prenez 
des vitamines, vous êtes anémique. 
De IQS 1 à 1960 bonheur sans précé­
dent. 

AZY ADE BAYARD. 

.Nous avons été plus catégoriques, 
en parlant des monnaies, car on 
a flnaJen1.ent compris qu'une· nouvel­
le confla,gration mondiale aurait 
pour effet la dépréciation totale de 
la monnaie, des signes. mooétaires 
et des dettes d'Etats représentées 
pa.r des E'mprunts. 

Nous sommes convaincus que ce 
serait ainsi le déroulement des' ef­
fets de cette nouvelle et mafheureu­
se guerre su.r l'économie . mondiale, 
notamment sur les prlx. 

avec bien d"autres· valeurs - don­
nent environ d11 10 pour, cent et 
qu'elle serait fort Intéressante'. 

Nos: capitalistes vont regrette~· 

un jour ces' beaux rendements vis­
à-vis desquels ils se sont montrés 
froids et réticents. Nos capitalistes 
s'appercevront qu'Ils ont été par 
trop Intelligents et qu'Ils ont voulu 
faire trop "les malins". Nous• pou­
vons leur dire, cette fois-ci, et c'est 
la dernière peut-être, que "mie·ux 
vaut tard que jamais" et qu'il est 
temps. qu'ils Interviennent. Nous les 
prions de ne pas venir plus tard, se 
jetter tous à la fols, car, fis ne 
trouveront plus la marchanillse, le 
papier, c.a.d., les titres à leur dis· 
position: alors on leur ddra: sw.p. 
"Pas tous à la fols". 
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BRITISH OVEBHAS AIRWAYS CORPORATION 

PARTEZ POUR LA VILLE ETERNELLE 
Par un des nombreux services B.O.A.C. 
et poursuivez votre voyage par les cor· 
respondances quotidiennes pour: 
MILAN - VENISE • NICE· GENEVE • ZURICH 
PARIS· LONDRES· BRUXELLES· AMSTERDAM 
LISBONNië· MADRID ·BARCELONE -VIENNE 
BUDAPEST· PRAGUE • VARSOVIE. 

Pour tous r'nseigmmtenrs s'adrnser: Au Caiu: Air Bookint Ct>ntre, /, Rue Kasr-e/-Nil. 
Tet. 49747. 49990 & 49999 - Alexandrie: 15, Midan Saad Zaghloul, Tél. 218J7-2888T 
ou auprès de ·totl!e Ag~nu de Voyage ruonnue. 
IRIT!SH 0VEit$EAS At~WAVS CORPORATION WITH O.E.A., S.A.A., f.E.A . l. 

IIIIIUUIIIIIIUIIUIUIIUIIII;IIIIIIIIUUIIIIU.IIIUJIIUIUIIIIIIIIIIUiti11111Utii111UIIIIIIIIIIIItlt1IIIIIIIIIIIIIIUIIIIIIIIUUUIIUIIUUIItl 

LES MEILLEURS VINS 
A LA 

Sté Carmel Oriental 

J 
Good Scotch Whisky 

OHNIIE 

.. --_,.,. . WALKER 
~a co. 
CAIIO • ALfW+MOtl!l 

JCIO'H WAl .. P 6 ICINL l '10.. OlrTILIJJIS. kli.KAANOCI<. sc:o'IUNit 

LE 

(R.C. 26866} 

SERVICE DE L'ELITE 

QUI SEUL VOUS OFFRE 
DE JOUR COMME DE NUIT 

DES SERVICES-DIRECTS SUR 

1 s 
~etenez tmmé.d~atement vos plae:es 

au 7991::>-45670 au Cam:- et au 23929 a Alexandrie 
et toutt> agence de voyage reconnue 

-
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LA TU·NISIE 
sur la voie de l'indépendance 

Un article inédit de JEAN TERRIER 

UN NOUVEAU Résident-Général vient d'être nommé en Tu· 
nisie par le Gouvernement Français. M. Louis Périllier, ancien 
inspecteur général de l'Administration à Metz, remplace 
M. Jean Mons auprès du Bey de Tunis Sidi MGhammed La-

mine. Cette mesure prend place dans :une série d'événements qui ont 
amené récemment à l'ordre du jour les relations franoo-tunisiennes. 
Parmi les principaux, il convient de signaler le geste · de l'Assemblée 
des Nations Unies reconnaissant l'indépendance de la Libye, le retour 
à Tunis de M. Habib Bourghiba, chef du Néo-Destour, et le vœu émis 
par le .congrès d•U parti socialiste français en faveur de l'indépendance 
de la Tunisie et sa reconnaissance comme Etat associé. 

Ces trois faits mettent également en évidence les trois facteurs 
essent-iels qui conditionnent présentement les rapports franco-tuni­
siens: l'évolution de la politique internationltle, le développement des 
aspirations tunisiennes et l'éla!boration encore expérimentale de 
l'Union Française. L'ensemble de ces éléments contribue à donner au 
problème tunisien un caractère d'autant plus complexe que le statùt 
juridique actuel est déjà' plus singulier. 

Le vieil Etat théocratique 
On sait que les destinées de la 

France et de la Tunisie sont liées 
par le(! traités du Bardo (1881) et 
de la Marsa (1883). A l'époque de 
l'Installation française sur cet an­
elen territoire turc, l'Etat tunisien 
présentait toutes les caractéristi­
ques de l'Etat théocratique orien­
tal : un souverain omnipotent, une 
administration sans division terri­
toriale ni budget ni services. L'im­
pôt était arbitrairement fixé, et le 
Bey devait, chaque année, pour le 
percevoir, lever u11e armée tempo­
raire. Les traités en établissant le 
protectorat françaiS\ permirent de 
jeter les bases d'un Etat moderne. 
Là où existait une amorce d'orga­
nisation tunisienne, le gouverne­
ment français se contenta d'exer­
cer un contrôle ; il établit, par 
contre, l'administration dire ct e 
dans les domaines où tout était à 
créer. 

Il serait injuste et inexact de dé­
peindre la longue période des an­
nées précédant la guerre comme 
une période de statlsme et d'étouf­
fement des volontés nationalistes. 
Si celles-ci se manifestèrent de fa­
çon plus intense depuis 1920, épo­
que de la création du Parti du 
Destour (c'est-à-dire de la Constl-

~!~n) n'on~esce;:rp~~~re fra~~~~i~= 
ment réajustés druns le cadre des 
traités existants. La réformes de 
1947 avaient marqué la dernière 
étape présentement atteinte. Un 
ministère franco-tunisien avait été 
alors constitué sur un pied d'éga­
lité de sorte que, au ConseU des 
Mirustres, slx ministres tunisiens 
s!ègeaient aux côtés de six direc­
te\!rs français. De soù côté, le 
mouvement syndical prenait une 
ampleur sans cesse croissante. 

l..'acti·cm .de Habib Bourghiba 
C'est en s'appuyant principale­

ment sur les syndicats et les éli­
tes intellectuelles que Je parti du 
Destour poursuit ses revendica­
tions. Depuis 1934, sous l'Impul­
sion de Habib Bourghlba, la frac­
tion la plus avancée du mouve~ 
ment, connue sous le nom de Néo­
Destour, réclame l'indépendance de 
la Tunisie. Son chef qui, après 
quatre ans de séjour au Caire, est 
retourné à Tunis et se trouve ac­
tuellement à Paris, vient de préci­
ser son programme. Peu de temps 
auparavant, le Bey de Tunis avait 
adressé à M. Vincent Auriol une 
lettre par laquelle il demandait des 
réformes. · .C'est pourquoi le rem­
placement de M. Mons. par M. Pé­
rillier laisse présager une nouvelle 
étape de l'évolution tunisienne. 

A peine débarqué à Tunis, le 
nouveau Résident-Général a an­
noncé trois séries de mesures : 
une participation plus large, et 
dans les délats les plus - proches, 
des élites tunisiennes à l'adminis­
tration du pays; une transforma­
tion de l'organisation municipale ; 
et l'adaptation des institutions tu­
nisiennes à la vie moderne. Mals il 
a précisé, d'une part, que l'évolu­
tion progressive devait être disci­
plinée, tout désordre risquant de la 
compromettre et de laisser conclu­
re à un manque de maturité poU-

tique ; d'autre part, que les élites 
tunisiennes auraient intérêt à ne 
point culitiver un nationalisme é­
troit à l'heure où la France elle­
même travaille à l'édification d'une 
commtmauté occidentale. 

L'aide financière 
de la France 

Les problèmes politiques hull­
siens et leur apparition récente au 
premier plan des préoccupations 
gouvernementales ne doivent point 
faire oublier le bilan économique et 
social de ces dernièt·es années, bi­
lan dont la France peut à juste ti­
tre s'énorguel!lir. Des trois pays 
de l'Afrique Française du Nord, la 
Tunisie est incontestablement le 
territoire le moins bien partagé. 
L'absence de ressources énergéti­
ques et minières ( à l'exception des 
phosphates), la pauvreté des ter­
res et l'accroissement constant de 
la population (60.000 âmes de plus 
chaque année) expliquent le défi­
cit constant du budget tunisien, dé­
ficit que la France métropolitaine 
paie en grande partie. On salt, 
d'autre part, que la Tunisie a 
grandement souffert des destruo­
tlons de la guerre ; mais l'effort 
de reconstruction a été rapide et 
la France, ici encore, a pris en 
charge la majorité des dépenses 
(80% des trente milliards de dom­
mages subis). 

L'effort économique de ces der­
nières années doit être tout parti­
culièrement souligné. Sous l'Impul­
sion de M. Jean Mons, la Tunisie 
a, en trois ans, réalisé un grand 
programme d'équipement. C'est 
ainsi, par exemple, que deux bàrra­
ges ont été construits dans le bas­
sin de la Medjerda, sur lés oueds 
Melèg1Je et El L11, produisant 30 
millions de kilowatts-heure, et per­
mettant d'Irriguer 40.000 hectares. 
Quatre autres installations permet­
tront, par la suite, de produire 64 
milllons de kilowatts-heure supplé­
mental.ros. 

t'évolution progressive 
Une politique de déflation éner­

giquement conduite a permis d'lnl­
poser aux colo-ns la diminution du 
prix du blé et aux ouvriers et fonc­
tionnaires le refus d'alignement sur 
les salaires métropolitains. Produi­
re à bas prix pour exporter davan­
ge à été le mot d'ordre de ces an­
nées ; et aujourd'hui se trouve réa­
lisé l'équillbre de la balance des 
comptes en monnaies étrangères. 
En même temps, l'agriculture n'a 
cessé de se développer ; à la vigne 
et au blé, se joignent de plus en 
plus l'olivier (87% des arbres ap­
partiennent à des Tunisiens) et 
les fruits (l'industrie récente des 

. jus de fruits est en plein essor). 
Grâce à son développement éco­

nomique et à la maturité politique 
de sa population, la Tunisie pourra, 
dans un proche avenir, passer du 
statut d'Etat protégé à celui d'E­
tat associé. Ainsi que vient de le 
rappeler le Bey de Tunis, "les rap­
ports Franco-Tunisiens puisent leur 
origine et leur force dans les liens 
de l'amitié plus que dans les tral­
tés". C'est cette a..rnitié qui est la 
meilleure garantie d'une évolution 
progressive et pacifique. 

(}$ JIII'.Nt.IM'I««le 
C'EST UN EMBALLAGE 

Beyrouth 
LA ROUTE DU PETROUE 

MENACEE 

Les cercles politiques au Liban 
suivent attentivement la situation 
en Corée, ils estiment que le dan­
ger demeure entier. 

On est comvain~u que la Rusr­
sie tentera d'intensifier la guerre 
froide et fomentera des mouve­
lnents de " libération " dans d'au­
tres régions. L'agression des Nord 
Coréens a l'avantage de provoquer 
au Liban l'union pour combattre 
les port;ons du communisme là où 
ils se trouvent. 

TO'U,tes les ~sures d!e séeurit(l 
prises. par le gouvernement ont été 
appl'OUvées par l'opposition et l'o­
pinion en général en est satisfaite. 
Puisqu'on réalise que la Russie en­
visage depuis longtemps de porter 
un coup en Iran et dans le Golfe 
Persique, simplement en vue d'in­
tercepter la vole du pétrole aux 
nations occidentales. Sans le pétro­
le, les forces motorisées de cette 
dernière, seront Immobilisées. 

Dans ces conditions les milieux 
du gouvernement estiment que le 
Pacte de Sécurité Collective, est 
Wle nécessité pour la cohésion des 
Nations Arabes ct insistent pour 
sa ratification le plus rapidement 
possible par la Chambre, ·toutefois, 
tel n'est pas l'avis de certains mi­
lieux qui eux, sont franchement op­
posés. 

A LA RECHERCHE 
DES DEBOUCHES · 

A LA PRODUCTION AGRICOUE 
Dans un rapport remis au Pré­

sident du Conseil, la sous-comm~­
slon agricole insiste s.ur la nécessl­
tt.é urgent,C. cle trouver des débou­
chés à la production en accroisse­
ment coru;tant, et en particulier, 
aux polJl.mes de terre, oignons, 
fruits et agrumes. 

LE LIBAN ACHETERA DU BLE 
A L'OFFICE 

INTERNATIONAL DU BLE 
Toutes les dispositions ont été 

prises par le ministère de l'Econo­
mie Nationale pour l'lmpo.rtation 
de cinquante milles tonnes de blé 
sur le quota du Liban à l'Offtce In­
ternational du blé, a annoncé à la 
p11eiSSIS, M. Gabriel Nahi!tS·, minis­
tre de l' IDconomie . 

La Voix de l'ORIENT 

UN EXPIERT AMERICAIN 
POUR LA CUL TURE DU COTON 

Le ministre de l'Agriculture 
vient de s'adresser à la F .A.O. pour 
l'engagement d'un expert en vue du 
développement de la culture du co­
ton en Syrie. 

De l'avis des milieux competents, 
la récolte cotonnière est desHnée à 
atteindre le double d'ici trois ans, 
gràce aux méthodes p_ouvelles de 
"'llture intensive et extensive. 

Dans la région de Hama, le dou­
noum a produit environ 500 kilos 
de coton dont le prlx est de J'or­
dre de 500 livres syriennes, ce qui 
est un rendement d'une nature ex­
ceptimmclle. Les expériences actu­
elles portent sur trois qualités de 
coton égyptien et neuf de coton a­
méric ain ~ais le c:>ton le plus 
courant ' est celui connu sous. le 
nom de "Texas". 

Un office de coton serait bientôt 
créé ayant pour obj~t de classer les 
qualités des cotons syriens et dien 
contrôler l'exportation. 

DES EXPE·RTS TURCS POUR 
LA RAFFINERIE DE H9MS 
La Société Anonyme du Sucre 

vient d'engager des experts turcs 
po11r sa raffinerie de Homs, après 

la protection du 
Canal par une force 

internationale 
Notre confrère "Mousammarat 

Al Gueib" apprend de so-urce auto­
risée qu'au cours des pourparlers 
entamés dernièrement avec le Feld 
Maréchal Slim, le Gouvernement E­
gyptien a persisté dans sa deman­
de relative à l'évacuation des trou­
pes britanniques casernées dans la 
Zone du Canal. 

Cependant, le Gouvernement E­
gyptien consent à faire occuper 
cette zone par une force interna­
tionale, au cas où l'iritérêt mondial 
l'exigerait pour la: sauvegarde de la 
paix, et uniquement en cas de guer­
rs. 

L'Egypte pourrait alors considé­
rer cette force comme une mission 
militaire déléguée par le Conseil de 
Sécurité ou par l'Organisation des 
Nations Unies. 

• 

avoir été dans l'impossibilité de 
trouver des experts syriens en la 
matière. 

Selon le directeur de la sucrerie 
de Homs, la production de raffina­
ge, de sucre, est actuellement de 
70 à 80 tonnes par jour, ce qui est 
suffisant pour la consommation du 
marché local. Cette quantité sera 
portée à 100 tonneS par jour, lors­
que la betterave sera mûre et sus­
ceptible d'être utilisée. 

Baghdad 
DEMISSION DU CABINET 

Le Cabinet Irakien demeurera au 
pouvoir jusqu'au retour de Nouri 
pacha Said, qui se trouve actuelle­
m.ent à Londres. On envisage, vu 
les circonstances actuelles, la for­
mation d'un gouvernement de coali­
tion. 

LA SITUATION STRATEGIQUIE 
DE L'IRAK 

"L'Economiste", important heb­
domadaire londonien, a consacré un 
article sur la situation stratégique 
de l 'Irak dans le Moyen-Orient. 

L'auteur de l'étude affirme en 
premier lieu que la capacité défen­
sive de l'Irak est d'une importance 
vitale pour l'Ouest. Les points de 
pétrole et les usines de raffinerie 
constitueraient, en cas de guerre 
mondiale, des objectifs essentiels .. 
Plus même, il ne faut pas oublier 
que l'Irak est la route "directe mais 
!mmffllSément vulnérable" vers !es 
régions pétrolifères du Golfe Persi­
que. 

C'est l'Egypte certes, ajoute 
l'auteur, qu! présente les qualités 
propres à une base de défense du 
Moyen-Orient, t'nais l'Irak est en 
première ligne, tout près des "ter­
rasses" que sont la Turqui et la 
Perse, aidées par les Etats-Unis. 

Après avoir envisagé le problème 
du poipt de vue de la position géo­
graphique, l'auteur en vient à l'e­
xamen de la situation militaire de 
l'Irak. 

"L'Irak, écrit-il, ne peut consti­
tuer qu 'une puissance négligeable, à 
moins que la Grande-Bretagne ou 
les nations occidentales en général 
ne soient prêtes à lui fournir des 
armes car les soldats .irakiens font 
partie des unités arabes les plus va­
leureuses, après la légion arabe". 

MOURAKEB 

Le stockage d' importantes quan­
tités de céréales a été décidé par 
le gouvernement en vue de preve­
nll· toute tentative d'accaparement 
et de faire face à toute éventualité 
pouvant découler d'une aggravation 
de la tension internationale. Cette 
décision a été rendue nécessaire é­
galement par l'attitude de la Sy­
rie qui ne . voulait céder au · Liban 
les achats du blé contre des devises 
rares. L'achat du blé à l'Office in­
ternational du Blé, semble devoir 
être beaucoup plus avantageux 
pour le Liban, même en tenant 
compte du fait que le gouverne­
ment devra se procurer sur Je 
marché libre les dollars nécessaires 
à l'opération. 

Les Etats -Unis font 

LA CONCESSION 
DIE LA « MEDITERRANEAN 

REFINING Co.» 
Le gouvernement a deposé sur le 

bureau de · Ja Chambre un projet de 
loi accordant un délai supplémen­
taire &! cinq ans à la "Mediterra­
nean Refining Co" pour l'Installa­
tion d'une ou plusieurs raffineries 
sur le littoral libanais. 

On salt que la convention con­
clue par le gouvernement libanais 
avec cette compagnie en Septem­
bre 1945 lui accorde une conces­
sion d'une durée de 75 ans pour la 
construction et l'exploitation de 
raffineries au Liban. 

Damas 
INCID'ENTS SYHO·ISRAELIENS 

Selon des informations provenant 
de Galilée deux avions syriens au­
raient survolé . le territoire israé­
lien. 

L'on apprend d'a)ltre part, qu'u­
ne délégation du Comité exécutif 
du Congrès des Refugiés a suggé­
ré qu~ la Syrie saisisse à nouveau 
l'O.N.U., dans sa session de Sep­
tembre, de l'ensemble du problème 
palestinien, les circonstances inter­
nationales semblant se prêter à ·.me 
pareille initiative. 

LA FOUDR·E S'ABAT 
SUR LA PRESSE SY·RIENNE 
Le gouvern.ement syrien a sup­

primé le droit de publication à deux 
journaux syriens d'opposition, pour 
leur intransigeance à l'égru·d des 
partisans de la clause de la consti­
tution : "L'Islam est la religion de 
l'Etat" et a menacé de retirer l'au­
torisation à tout journal qui s'op­
poserait cette clause. 

D'autre part, le journaliste El 
Sayed Yassinc El Homsy, a été kid­
nappé par deux inconnus qui, 
après lui avoir bandé les yeux, l'a­
menèrent près de l'aérodrome de 
Mezzé et là lul enlevèrent se~ ha­
bits et prirent la fuite. 

Une autre tentative de ce genre 
a été falte contre Me. Wad!h Sida­
oui, propriétaire du journal "El 
Was;:". 

lA Q.éçl.\ll<?n du gouvernement a 
soulevé la rep~glj.tlon généc,ûe et 
dans 1!~ · !tlilie{11!: c}.e l'opposi­
tion on accu.se le Ji;o-uyerne1.p.ent de 
complicité pour lmimidel'" )e;o; Jour­
nalistes. 

une véritable 
(Suite de la page 1) · 

Londres dilféren.reie 
et nuance 

Londres réagit aux événements 
avec la plus grande circonspection. 
Ses engagements sont strictement 
limités. Si ses unités navales parti­
cipent aux opérations dans les eaux 
coréennes, elles se tienn.e:nt à l'é­
cart du service des patrouilleurs de 
la 7e flotte américaine entre For­
mose et le continent chinois. Ni les 
troupes terrestres ni les a,vlons de 
la R.A.F. ne seront engagés dans 
les combats. Cette stratégie diffé­
renciée va de pair avec une politi­
que étrangère très nuancée. 

Le Major Général William F. 
Dean, commandant en chef des 
forces américaines en Corée, qui 
est porté manquant, depuis deux 

semaines. 

La Grande-Bretagne tient visible­
ment à éviter toute mesure hosWe 
au gouvernement de Pékin qu'elle 
a reconnu de fait. Elle semble 
craindre également que les Etats­
Urus ne s'Installent par trop soli­
dement dans la région de l'Extrê­
me-Orient. 

La diplomatie secrète 
n a été beaucoup question des 

entretiens entre Londres et Moscou, 
et le Foreign Office semble y atta­
cher un très grand intérêt. Bien que 
leur teneur soit gardée secrète, on 
croit savoir que le gouvernement 
de l'JJ.R.S.S. auralt demandé à 
~n~es de précise;r ~ 1!1-+i'ge~~pn.s 

' . . ' -, . -,, 

mobilisation · 
au sujet d'un règlement pacifique 
de la question cm:éenne. En v.tten­
dant, une note soviétique constate 
l'absence de toute proposition préci­
se d z la part de Londres, ct les mi­
lieux b:dtanniques autorisés préci­
sent que l'Angleterre ne chen::h~ 

pas à jouer le rôle de médiateur. L~ 
"Manchester Guardian", d'habitud~ 
bien renseigné, estime . cependant 
que tel pourrait être le cas : la 
Grande-Bretagne_ chercherait à re­
mettre en activité la eommission 
sov!éto-américaine pour l'urufica­
tlo.n de la Corée ct faire admettra 
la Chine aux ~..,-ations Unies: Dans 
ses efforts, elle serait secondée par 
l'Inde, dont le gouvernement déploie 
une activité auprès des pays ara­
bes en faveur de la reconnaissance 
de Pékin. "L'Inde ne perdra pas de 
position aux côtés du bloc ang16-a­
méricain", a déclaré à New-Deihi le 
Pandit Nehru, annonçant la déci­
sion de convoqwlr le Parlement en 
session extraordinaire le 31 juillet, 
pour étudier la situation en Corée. 

T ·mités de paix pour 
l" Allemagne et le lapon ... 

En Europe, la guerre de Co·rée 
n'a pas manqué d'avoir des réper­
cuss•ions sensibles. Tandis qu'à Pa­
ris la conférence des "Six"' continue 
à étudier le "pool" charbon-acier, a 
Londres, le comité i>'Pécial anglo­
franco-runérica!n discute de la ré­
vision du statut d'occupation d e 
l'Allemagne occidentale. Blen c;ue 
les conversations se déroulent à 
lluis clos, on C·roit savoir que l'ap­
pel du chancelier Adenauer deman­
dant certaines garanti~s de sécuri­
tés du fait de la "similitude des si­
tuations en Corée et en Allemagne· · 
n'aurait pas été <>ntièremènt rejeté. 
Les €!ltretiens de Londres porte­
raient notamment sur la mise sur 
pied d'une "police militaire" en Al­
lemagne de Bonn, mesure qui n'a­
vait pas été envisagée officielle­
ment 11 y a quelques semaines. En 
outre, d'après les rumeurs venues 
de Bonn, les Trois seraient déjà 
parvenus à un accord au sujet de 
larges concessions à l'Allemagne. 
Enfin, la proposition de mettre fin 
à l'état de guerre, portée à l'ordre 
du jour de la Conférence de Lon­
dres, sur l'initiative de la France, 
deme\U"e l'un des po,ints essentiels 
des discussions·. Elle semble d'ail­
leurs en voie de solution, et c'est a­
vec satisfaction que les milieux po­
litiques américains constatent que 
la guerre de Corée a eu pour effet 
die précipite;r llévolution des évé­
nements aussi bien au Japon qù'en 
Allemagne, ces deux p(Lys èX-enne­
mis Mant G'l~jourd'hui · appelés à 
jouer un r6le tout nouveau respecti­
vement en Extrême-Orùmt et en 
EurCYpe, 

SlRIUB 
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Tentatives de conciliation entre 
le gouvernement et l'opposition 

•• .... • • 
Maher pacha n'y réussit point 

Au cours de la semaine dernière, 
des démarches secrètes ont été en­
tamées pour aboutir à la concilia­
tion entre le Gouvernement et l'op­
position et pour:... faire cesser la 
campagne violente menée pal' cet. 
te dernière contre les trois décrets 
portant modification de la compo-
sition du Sénat. · 

MAHER PACHA ET 
ABDEL KAWI PACHA 

Ge sont LL.EE. Aly Maher pa­
cha, ancien Pl'ésldeillt du Conseil, 
et Abdel Kawl Ahmed pacha, an­
cien Ministre des Travaux Publics, 
qui ont commencé les pourparlers. 
On sait d'ailleurs que tous deux 
sont sénateurs. 

La première entrevue a eu !leu 
au Cabinet de S.E. Aly Maher, qul 
a reçu S.E. Fouad Serag El Dine 
pacha, Secrétaire Général du Wafd 
et Ministre de l'Intérieur, en pré­
sence de S.E. Abdel Kawi Ahmed 
pacha. Une seconde entrevue a eu 
lieu quelques jours après. Puis les 
deux médiateurs se sont mis en 
rappmi avec les leaders de l'oppo­
sition, notrunment LL.EE. le Dr 
Mohamed Hussein Heykal pacha, 
et Ibrahim Abdel Had.l pacha, res­
neetivement présidents du parti li­
béral-constitutionnel et du parti 
saadiste. 

CONDITIONS DE L~NTENTE 
L'opposition a exigé comme con­

dition de l'entente, de considérer 
les trois décrets comme nuls et de 
nul effet. La Commission sénato­
riaie des Affaires Constitutionnel-

les, et celle de la vérification des 
pouvoirs des sénateurs devaient te­
nrr une réuruon commune, déclarer 
les trois décrets nuls et soumettre 
ses conclusions au Sénat. Ainsi, 
tout l'effet de ces trois décrets dis• 
parru"tra. 

LE POINT DE VUE 
DU GOUVERNEMENT 

Le point de vue des partis d'op­
position ayant été soumis par S.E. 
Aly Maher pacha, à S.E. Fouad Se­
rag El Dine pacha, celui-ci a re­
pondu qu'il ne pouvait aller en ar­
rière et abroger des décrets qui 
sont entrés en vigueur. Cependant 
le Gouvernement rémédlera à la si­
tuation en mal 1951, par la nomi­
nation, au Sénat, des leaders de 
l'opposition., notamment LL.EE. le 
Dr Mohamcd Hussein Heykal pa­
cha et Ibrahim Abdel Hadi pacha. · 

MAHER PACHA DEMANDE 
UN DELAI 

Comme S.E. Fouad Serag El Di­
ne pacha maintenait son point de 
vue, S.E. Aly Maher pacha a de­
mandé un délai pour se préparer à 
répondre au point de vue du gou­
vernement. En outre, il devait se 
mettre en contact avec l'opposition. 

Mais celle-cl, consultée de nou­
veau, n'a pas voulu transiger. Le 
délai ayant expiré, S.E. Aly Maher 
pacha a fait part à S.E. Fowad Se­
rag El Dine pacha, de l'opinion ln· 
transigeante de l'oppositio-n. 

Ainsi, les tentatives de concilia­
. tion ont échoué. 

le " poo 1 " du charbon 
et de l'acier, 

premier stade de l'Union européenne, 
troisième force mondiale 

Un article d'EDOUARD BONNEFOUS, 
Président de la Commission des Affaires Etrangères de 
l'Assemblée Nationale, Membre du Conseil de l'Europe. 

La proposition française de 
" pool " européen pour le charbon 
et l'acier est entrée dans une se­
conde phase de son développement. 
L'idée lancée le 9 Mai dernier par 
M. Robert Schuman a fait l'objet 
de la Conférence qui s'est réunie à 
Paris le 20 juin et dont l'objet é­
tait d'entamer les nég·oclations 
destinées à mettre au point les mo­
dalités de réalisation de la proposi­
tion française. Cette dernière pour­
rait alors se concrétiser en un en­
semble de mesures pratiques qu'li 
ne resterait plus qu'à mettre en ap­
plication. 

Le projet français se caractérise 
par son originalité et son opportu­
nité. 

D se distingue par son caro.,ctère 
réaliste des efforts faits depuis la 
Libération pour œ-ganiser l'Europe 
Il vise à résoudre le problème des 
rapports franco-allemands, c'est-à-

dire· à réaliser · les conditions préa­
lables à toute organisation euro­
péenne. Il a pour objet de grouper 
les pays européens dans une asso­
ciation engageant leurs intérêts leS 
plus tangibles et créant entre eux 
des liens plus solides que des ac­
tes diplomatiques. 

Cette proposition vient d'autre 
part à son heure, à un moment où 
la surp1·oduction de charbon et d'a­
cier risque à nouveau de se faire 
sentir dans une Europe comparti­
mentée, à un moment où l'opinion 
sent confusément l'Impossibilité 
d'aboutir à l'organisation de -l'Eu­
r6pe et dl; paix 'par la vi:J~ des· 
conférences diplomatiques habituel­
les et la nécessité d'attaquer le pro­
blème sous un autre angle. 

Ainsi que l'a parfaitement fait 
remarquer M. Paul-Henri Spaak, 
président de l'Assemblée Consulta­
tive Européenne, dans un article 
du " Nf onde " consacré au "Plan 
Schuman" : "L'heure du travail 
théorique est passée, l'heure des 
réalisations sonne. ll est superflu 
de parler davantage sur le thème 
de l'organisation européenne. Il 
faut commencer à agir". 

Le caractère réaliste et génér~ux 
de l'initiative française a été com­
pris de l'opinion européenne et 
l'accueil qu'elle a reçu a été en gé­
iUérali encourageant. L e prinCipe 
même de pool européen pour le 
charbon et l'acier a été accepté par 
les gouvernements d'Allemagne 
Occidentale, d'Italie, de Belgique, 
des Pays-Bas et du Luxembourg. 
Tous ces pays ont approuvé le Plan 
Schuman et sont disposés à discu­
ter des problèmes que soulève sa 
réalisation. lls ont participé dans 
ce but à la conférence de Paris. 

L'encouragement venu des Dtats­
Unls es.t sans équivoque : les diri­
geants américains et l'opinion pu­
blique ont pris nettement parti en 
faveur du Plan Schuman que M. 
Dean Acheson, secrétaire d'Etat, a 

pu qualifier d"'important" et de 
"courageux". 

Le seul point noir demeure l'at­
titude de la Grande-Bretagne. Le 
g-ouvernement de Londi!'CS a refusé 
de donner ~on !d.Ccord de· principe 
au projet d~ pool avant d'en flVolr 
discuté à fond des modalités d'ap­
plication. n n'a pas . pru·ticipé à la 
Conférence de Paris. 

Il ne s'agit pas la d'une simple 
querelle de 'nots. Le gouvernement 
français avait tenu il demander 
aux pays e!.lropéens une accepta.­
tion de principe avant l'ouvertllre 
des discuss.tons afin de créer dès le 
début des négociations une atmo­
sphère favorable au succès d'utl.e 
idée qul avait été volontairement 
lancée de façon spectacuiairc pour 
créer un choc psychologique. 

Il importait de ne pas attendre h• 
résultat de négociations forcément 
longues et .difficiles pour donner à 

l'opinion publique 1'assurru1ce que 
cette proposition ne s'enliserait pas 
dans la procédure et que les gou­
vernem~nts en acceptaient le prin­
cipe, donc feraient tout leur possi­
ble pour s'accorder sur sa réalisa­
tion. 

La réticence du Gouvernement 
britannique ne s'explique cependant 
pas par un simple désaccord sur la 
méthode à suivre. Sans doute l'Cln­
plrisme britaniüque et une tradi­
tion de prudence conduiSBnt-ils les 
dirigeants du l!,oreign Office à tem­
ports·e.r. Mais la raison majeure. de 
l'attitude anglaise réside dans la 
défiance qu'elle n'a cessé de mani­
fester depuis la Libération vis-à-vis 
de l'organisatio-n d'une Europe 
unie. S'agit-il de tous les Anglais ? 
En aucune façon. Dans le cas pré­
sent on a plutôt l'impression que 
les réticences viennent de l'admi· 
nlstration, de ce que nous appelons 
"les bureaux", qul restent .foncière­
ment hostUes à la création de tou­
te autorité européenne qui se su­
perposerait aux gouvernements na­
tionaux, et qui ne veulent à aucun 
prix entendre parler d'une limita­
tion de la souveraineté nationale. 

Ils ne veulent surtout pàs sacri­
fier la liberté d'action du gouverne­
ment britannique au profit d'orga­
nismes européens dont Ils ne peu· 
vent prévoir la ligne de conduite fu­
ture. 

Heureusement l'opinion publique 
anglaise ne partage pas, dans sa 
g rande majorité, une telle concep­
tion. La nécessité de faire l'Euro­
pe lui apparait de plus en plus iné­
luctable. Puisse-t-elle faire com­
prendre au gouvernement britanni­
que combien ses réticences parais~ 
sent excessives et à quel point il 
est nécessaire pour lui de partici­
per à l'effort commun, ne serait-ce 
que paree qu'il est impossible de 
maintenir l'actuel statu-quo euro­
péen. 
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